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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


._ L'allimcee 


ashington-Bobat | MM, Mitterrand et Mauro 


S'il subsisiait eneore un 
donie sur Ia volonté des 
Etats-Unis de 


t américain, 
M Alexander Haïg, à Marra- 
kech, où il a été reçu dès son 
arrivée, jeudi 11 février, par 
Hassan IL Après un tête-ài. 
tète de deux heures et demie, 
un dîner et an nouvel entre- 
tien -le lendemain, M. Haig 


Cette alliance se concrétise 


M. Caspar Weinberser. Ainsi, 
le royaume chérifien, qui 
dispose d'une position-clé à 
cheval sur 1a Méditerranée et 
l'Atlantique, se  tronve-t-ï1 
hissé au premier rang des 
alliés des Etats-Unis, avec, 
l'autre extrémité dn monde 
arabe, le royaume wahabite, 
chef de fîle des Emirats du 
Golfe, et TEgynte. 

Une commission du même 
senre a été constitnée avec 
la Tunisie en noverobre der- 
nier, mais ce pays, tenu à une 
certaine réserve en tant 


on voit néanmoins comment 
Washington établit des relais 
entre le Maghreb et le Proche- 
Orient. 

M Haig a souligné 


À que . 
Te accroïssement des relations 


raïlitaires » bilatérales expli- 
quait qu’ eune structure plus 
formelle — Ja commission 
mixte — était requise pour 
traiter les ques’'ions ‘e défense 
ct d'intérêt mutuel ». Il a ésa- 
lement indigne que des négo- 
ciafions allaient s'ouvrir «le 
plus tôt possiblez pour per- 
mettre aux Etats-Unis de 
récopérer deux des cinq bases 
dont ïls avaient lonstemps 
disposé au Maroc. 

Soulignant que la coonéra- 
tion américauo-marocaine a 
pour objectif «la nécessité de 
rétablir la paix et Ia sécurité 
sur le plan global et résional », 
le secrétaire d'Etat 2 cité 
parmi les « menaces éviden- 
tes » qui pisent sur l'Afrique 
du Nord celles de l’action 
« déstabilisatrice » que mène 
le colonel Kadhafi avec l'appui 
de l'U.R.S.S. De même, il s’est 
déclaré « très encouragé » 
de voir que le comité de mise 
en œuvre des résolutions de 
l'O.U.A. sur le Sahara occi- 
dental, réuni cette semaine à 
Nairobi, à établi « un cadre 
qui élargit les responsabilités 
dans la région aussi bien à 
TAlgérie et à la iauritauie 
qu'an Maroc pour conduire 
an cessez-le-feu et an réfé- 
rendum 2 À Ce propos, 
M. Boncetta, ministre maro- 
caîin des affaires étrangères, 
qui revenait de Nairobi, 2 
indiqué que le cesser-le-feu 
pourrait intervenir avant le 
31 


mars. 

Jusqu'ici, l—a France n’a 
guère commenté l'offensive 
américaine au Maghreb. Or, 
sur plusieurs points, Paris et 
Washington sont join de faire 
les mèmes analyses. Ainsi le 
gouvernement français a-t-il 
amélioré ses re'"lions avec le 
colonel Kadhafi, qui demeure 
pour les Américains l’« homme 
à abattre », et s’il a dissipé les 
malentendus avec Hassan E 
et affiché s2 neutralité dans 
le conflit sabharien, le PS, et 
le P.C. n'en appuient pas 
moins ouvertement Îa cause 
du peuple sarahoni et son 
aspiration à l'indépendance. 

À quelmes jours de la visite 
de M. Mauroy en Tunisie, et 
alors que Paris à fait un pari 
sut l'avenir du dialogue Nord- 
Sud en signant avec Alger 
un accord sur le gaz. Ja diplo- 
malice française ne risqué- 
t-elle pas dans cette rérion du 
monde, où eue a LL mire 
particulers, de se trouver 
conflit avec celle de Wash- 
ington ? 


{Lire nos injormakions page 4.) 
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5, RUE DES ITALIENS 
2541 PARIS CÉDEZS 09 
Telex Paris ue 65057% 


L'OPINION ET LES RÉFORMES DU SEPTENNAT 


soulignent là nécessité 
d'expliquer le changement malgré le réveil de la violence 


« La France. est le seul pays européen à être sorti de la réces- 
Sion », a déclaré, le 12 février à Pau, M. Jacques Delors. Le ministre 
de l'économie et des finances a souhaité que les autres pays euro- 
péens connaissent la même évolution et « viennent prendre le relais ». 

M. Delors était venu à Pau avec M. Auroux pour signer six 
contrats de solidarité. Selon le ministre du travail, hult mille créations 
d'emplols ont été enregistrées à la mi-janvier dans le cadre de ces 


Au sujet de la polémique sur les trente-neuf heures, M. Auroux 


a déclaré : «La notion 


de partage du travail où de partage des 


revenus n'est pas facile à intégrer, mais l'idée va faire son chemin. » 
Dans une interview publiée par l'Agence centrale de presse, 
M. Pierre Mauroy a déclaré : « Plus on avancera dans le chengement, 


gement. » 


- Plus on aura besoin d'une pédagogie, d'une explication du chan- 


Cette. recommandation, appuyée par M. Mitterrand, s'applique à 


merveille à l'affaire des trente-neui heures 


, Qui continue de provoquer 


des manifestations de mécontentement dans le monde syndical et 
les plus vives protestations dans les milieux patronaux. 


Une leçon d'exercice du pouvoir 


C'est ainsi que M. Yvon Gettaz, 
président du C.N.P.F.,'a jugé « inac- 
Ceptablss at très dängereuses pour 
les entreprises lea oécisions prises 
sur je temps ds travail». À en Eva 
lue le coût à plusleurs dizaines de 
miliards de francs et estime qu'en 
accroissant les charges des entre- 
prises, elles supprimeront des em- 
plois. M. Gattaz Indique qu'K a écrit 
au premier ministre pour lui deman- 
der «une provision tiscals au 31 d6- 
Cembre 1981 pour ja cinquième 
semaine de congés payés, ce qui 6 
fait, préclse-tHl, dans tous Jes pays 
idüstrialises ». 

La Confédération générales des 
PME, .constate de son côté “une 
accélération des réformes socigles » 


- et déclare laisser au gouvernement 


«l'entière responsabifité d'une éver- 
tuelle aggravation du chômage et 
d'une poselble rupture du dialogue 
social», M. René Bemasconi doit 
écrire, à ce sujet, au premier mi 
nistre. 

Le dossier des trente-neuf heures 
n’est donc, pas clos. Comme l’obJec- 
Gf du gouvemement eat, à terme, de 
parvenir à la ssmalne de trente-cinq, 
heures, il est naturel que les res- 
ponsables réfléchissent aux dificul- 
tés qu'ifs ont rencontrées ou aux 
erreurs qu'ils ont pu commettre dans 
la réalisation de ce premier pas. 

M. Michoi Rocard, ministre du Plan 
et de l'aménagement du territoire, a 
ébauché une explication au oours 
d'un discours prononcé à Arras. 
« Derrière la réduction de !a durée 
du travail, 1} y a une rechercha de 


la meilleure qualité de la vle qui 
Peut conduire à accepter une réduc- 
lon du revenu », at-H déclaré 


ANDRÉ LAURENS. 
(Lire la suite page 6.) 


AU JOUR LE JOUR 


Etrange destin que celui du 
g inconnu tué jeudi 
en Corse alors qu'il regarüait 
la télévision. 

Renato Rossi, né en. Tivlie, 
n'était encore, à quaranie-cinq 
ans, Qu'un Modeste Caporal- 
che] de cette légion double- 





y Le Souvernement n'entend pas 
modifier sa politique en Corse 


Les attentats commis en Corse, dans la nuit du jendi 11 au 
vendredi 12 février, ont été très sévèrement condamnées par 
l'ensemble des politiques sur le continent et dans 
Tie, y compris par les autonomistes. 

M Gaston Defferre, ministre d'Etat, ministre de l'intériezr 
et de la décentralisation, réaffirme son intention de De pas 
modifier la politique qui a été décidée pour La Corse : un statut 
particulier et des élections régionales avant l'été. IL réaffirme 
son souci de tout faire pour éviter d'entrer à nouveau dans 
l'engrenage de la violence et de la répression. 

Au total, ce sont vingt-sept attentats — dont deux dans les 
Bouches-du-Rhône — qui ont été revendiqués par le mouvement 
clandestin indépendantiste Front de libération netionale de la 
Corse, Un légionnaire d'origine italienne, M. Renato Rossi, agé 
de quaraute-cing ans, a ôté tué, Deux autres militaires ont été 
gravement blessés. Une instruction judiciaire à été ouverte. 

La journées de vendredi a été calme et on ne signalait, ce 
samedi 13 février, aucune violente nouvelle, 


Le « piège mortel > 
De notre correspondant 


Bastia. — La réprobation est Front de libération nationale &e 
générale en Corse après la vague la Corse Les ï de l'an- 


L'ÉTRANGER 


étranger à son Daye d'ocCuetl, 
& devait dans deur mois 
quitter la légion, se marier 
et partir vour Tahiti Tou- 
jours plus loin, toujours plus 
étranger. 


cce genre de 
entrainé des vagues de fascisme ». 
DOMINIQUE ANTONI. 
(Lire la suite page 5.) 


Cet étranger absolu aurait 
pu mourir pour la France. Il 
est mort de la Corse. 


BRUNO FRAPPAT. 





Le silence et le clabaud 


Nous vivons un moment dérisoire, 
à l'intérieur d'une situation passion- 
nelle — et terrible. 

Le dérisoire, c'est la spectacle. 
C'est cette horloge minutieusement 
réglée, qui tire chaque semaine de 
leur niche hornogère, marteau en 
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L - duire un vain bruit ns s'est jamais 
par JEAN-PIERRE FAYE (7 salle ; ee 
main pour taper sur te bronze ou Ils donnent envie e 38 re, JU 
le fer-blanc, les habitants usuels ‘tement dr ne pas méler à la 
des sommaires détailiés ou tribunes leur la voix de ceux qui, Pre 
périodiques, des éditoriaux ou do- .de toutes paris PR De 
cuments. Leur coup de malllet donne  fogeni, discutent ef se 
le même son, avec des varlations mettent en Jeu, dans un risque sans 
menies. retour. Car comment sr 
ce qui précède, de La volx 
n nr réelles leur  exfé anonyme d'Hañi, dont la grève 
topogra NOUS de la faim s'est poursuivie dans 
maln droits, H y a le «carré dur». j'égiise Saint-Mer, quand H a rendu 
gl ne en NS Fe ph publique, la lettre - Ue déorit lo 
gicien. , entre rateul rame de ces « people * 
È te bazooka. 4 RE Droit, _ haïtiens dont personne . . mot, 

revers « gauche » de cette m et sur qui ls croiseur de Reagan, 
droite re plie Four U j'Hamifton, tire à vue ? Sa ne 
y a le «triangle pointu» d8 CeuX appeils l'abrogation des ements 
qu'on ne salt trop comment désigner. giscerdiens qui font peser sur les 
ya personnage de me Haïtiens en Francs Hoi toute parti- 
envers nous sommes deouls culière et cruelle régation. 
longtemps vaccinés, l'ex-Idlot inter- (Lire la suite page 6J 
natlonal, devenu national avec le 
temps. EH y a’lentropreneur inlas- 
sable du Barbare à l'humain visage. 
Et son double, le Cynique-au-char- 
don-entre-les-dents. (Colui-là s'est 
turmême autoprociamé, dans Paris. 
Match, «lg premier à phiosopher 
eur le 10 mal». 


LA choss remarquable, chez ces 
derniere, c'est l'assurance aveo le- 
quelle, sans mendat, [ls affirment 
parier au nom de « tous les Intel 
léctuels ». fl est vrat qu'ils ont ra} 
son de dire que personne d'autre 
ne Pare, puisqu'ils ocoupent tou- 
jours tout cS qui existe pratiquement 
parmi les mégaphones des médias. 
Glucksmann affirme que « {A gauche 
n'excie plus les fmellectuals - et 
que, vour eux, l’État de grâce, = c'est 
abord un état de mutisme ». 
Jean-Edem H ajoute qu'il y voit 
pour 8a part = un 1789 muel en pré 
sence d'une lmelligenfela coconster- 
nées». BH  L renchérit : eon 
orellle entend. jinsolent silence » 
que lintelligentsia > — toujours 
elle! — «oppose à a gauche 
trlomphante ». Curieuse perception ? 
Eïte ne peut s'expliquer qu'à Îa 
condition de soustraire un tel trio 
à Lea snotion d'intelligentsia. Puis- 
qu'en n'entend qu'eux, en effet Et 
pour cause. Leur aptitude à pro- 


(") Ecrivain. 





Sous le titre Sfalements New- 
York 682 - Leading Contemporery 
Artists from France (1}. l'Association 
française d'action artistique (AFAA), 
organisme rattaché au ministère des 
relations extérieures, proposa à New- 
York une série d'expositions d'ar- 
iistes français contemporains dans 
de grandes galeries. 

L'événement, qui ne pouvait pas 
passer Inaperçu, depuis le temps 
qu'on n’a pas vu de forte présence 
française à New-York, a reçu une 
couverture de prestige : ie 6 février, 
en effet, le ministre de La culture, 
M. Jack Lang, s'est déplacé pour 
assister au vernissage. | était 
eccompegné de Paul Gulmard, 
chargé de mission auprès du prési- 
dent dé la République, et de piu- 
sieurs membres de son cabinet 

Le ministre a également accepté 
de répondre aux questions da ja 
presse américaine, étonnée notam- 





. (1) Constats New-York 82 Artiates 
contemporains français de polnte. 


Le 





À x 
Prnibes qui ca onionrs 


POINT. 


La TV, de Charybde 
en Scylla ? 


Sous fes précédents sep- 
fennaîts, on avait pris l'habr 
tude, justifiée par una bien 
longue période d'observation, 
de déplorer la médiocrité du 
pet écran natlonai. Sa 
complaisance à légerd du 
pouvoir était passée en pro- 
verbe, ef le sacrifice quo- 
#idien de la culture en 
Fhonneur de jeux du cirque 
abôt/ssants était devenu une 
litanie. De Cherybde est-on 
vralmem pessé en Sylla ? 

L'opposition se plaint, le 
part communiste se plaint, 
Ja C.G.T. se propose de don- 
ner un COUp de main eaux 
chaînes, les téléspectateurs 
sont remplis d'amertume per 
la disparition ou le déplace- 
ment de Guelques-uns de leurs 
enfants chéris : les socialistes 
eux-mêmes, par la voix de 
M. Estisgr nofemment, se 
disent contrits ou déconfits. 
Bref, le chengement, si chan- 
gement y 9, n'a guère 
changé je sentiment du pays 
à l'égard de sa télévision. Ni 
même de la télévision sur 
elle-même, comme semble le 
montrer Je reportage-autopor- 
treit en forme de Justification 
que TF 1 proposait vendredi. 


Alors, on proclame soudain 
Furgence de la loi sur l'audio- 
visuel, qui était pourtant bien 
partie pour naïtre aux ca 
lendes grecques. Mais est-ce 
une doi qui, modifiant des 
structures, promuiguera la 
qualité ef Ja fraîcheur que 
chacun paraît toujours atien- 
dre ? Et” comment imeginer 
que les innombrables inter- 
ventions, celles des sondages 
et Celles des ministres, celles 
des syndicats ou celles 
de flopposition diminueront, 
s'alénveront pour laïsser 
cette malheureuse télévision 
se Concevoir en paix ? 


Pour frheure, TF 1, Ar 
tonne 2, FR S et les quelques 
radios nationales restent entre 
le marteau et Fenclume : la 
demande, lente à faire évo- 
luer, “du public. et limpa- 
tlence, difficile à calmer, du 
pouvoir. Qui calmera-t-on en 
remettant les films à 20 h. 30 ? 
Grave problème de société, 
qui en dit long sur la maturité 
des esprits. 


(Lire page 11.) 




































































M. PIET DANKERT 
INVITÉ DU « GRAND JURY » 
DE RIL-e LE MONDE » 


M Piet Dankert, président du 
Parlement européen, sera, le di- 
monche 14 février, l'invité de 
Pémission oc Le grand jury» or- 
gaaisée par R-T.L.-sle Monde x 
et diffusée de 18 h LS à 19 h 356. 
IL répondra aux questions des 
journalistes de Ia station de 
radio et du quotidien. 





ARTISTES FRANCAIS A NEW-YORK 


L'’invasion ? 





ment de l'importance du budget 
accordé à la culture en France H 
a exposé brièvement le programme 
soclalisie et sa <convichon poil- 
tique essentielle que ce sont les 
forces de fesprit, de l'imagination, 
de Finteïligencs qui peuvent résou- 
dre la crise dens fJaquelle nous 
sommes ». 

À propos des expositions qui 
s'ouvralent, il a souligné qu' trou- 
vañt tout à fait normal les relations 
de l'Etat avec le circuit privé, que 
le meilleur système étall la compé- 
tition entre les deux secteurs, et 
que, au moment où l'Etat retrouve sa 
fonction de mécène publle, fallait 
dire au secteur privé d'aller de 
l'avant et d'ätre lut aussi plus que 
jamais mécène Le ministre s-t-il 
convaincu ? À notre Gonnelssance, 
ses déclarations ne sembisnt pas 
avoir rencontré un écho considérable 
dans {a presse américaine, 
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, ST URSS 7 . 
Les réactions dans les pays de l'Est à la <normalisation»> : ee de 
pas de divergences mais des nuances 


Avant comme après le 13 décem- De leur côté, les Hon de Scintela du 18 janvier) aflir- 
bre 1981, les discours des diri- létement ment qu'«ë présent Le i OU 
geants ou les commentaires de la vrier gouvernement du 
presse écrite et audiovisuelle est- 
européenrie eur la ont 
toujours reflété des 
engin 

en pensant QUE réper- 
cussions possibles des événements 
polonais sur leur propre évolution 
PODERDe RES que les 
Tesponsables prennen 
que les médias réagissent aux 
Dnouvell silence une 


ormation ou attRCHenE eu ll tion 
contraire de l'intérêt à tel ou tel AS Po a 


fait qui sers lenoré par le pays 
voisin. 








A LA CONFÉRENCE DE MADRID 


Les neutres vont proposer SE 


une suspension des travaux ne 
De notre correspondant - (De notre correspondant) Ho. 


dent donc que plusieurs séances si 
aux problèmes de la 
CS.CE. PEORREE dite (confe- A jee 
rence eur en de la = see un 
mésures de confiance) ne ons à Qu doit Mt, Mn LD EE se E Fes : 
aient avant tout ajourne- : e Dour CE : : dc | - 
ment. de leur accuell- . ._ : 
Don peer de (à EUlogns, 
por 
ce qui empêche, à leurs yeux, 
toute discussion sur un autre 


nu PRIOR Ne SE 
Avoir avant mardi entre! Schmidt, T1 arra vent PNR Aa re 
Oockdenteux a neutres 00 Hé Les 5 66 6 Juin, 6 sommet Le LÉ Sp re 
tee & œuvre L'Ou Le Are le à, Vesailies, ANS Feu a 


un 
PR o l'Est, L'initia 
: par ‘ 

La séance de D'a 
guère etpOrS d'éléments nou- 
de l'&st se relations extérieures M 
son. & été le premier à pren 
la parole, Les Occlkientaux, . 
que la des neutres, ont} gilés mi 


leurs 
Fed de are sen Peué Le 
polonais 


a 
usage, contrairement à C9 qui 
s'était passé mard!, de son droit 
de réponse. « La Pologne ne sera 


un Drélezte pour en retenir 
Ê guerre froide s, a-t-t] déclaré. 
du vouloir 
fin de l'état de siège dans 
pays agissent: de manière 
Objectif ne puisse être 
veulent, en fjaff, 
compliquée notre 
terne, déjà difficile, à des 


(sans 


tt . 
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LL ya semaines, 
du ftérend entre Moscou et le 
de raffaire polc- 


P.C.L à propos 
naise, et Ale- 
manês de l'Est emboltaient, selon 
leur habitude, k pas aux &ovié- 
tiques (Rude Pruco du 8 janvier 
et ne D EE Jan- 
serein et le fonctionnement vien). Us multipliaient com 
"un virulents 


El 
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mentaires encore plus 

en cu 
grois apportaien acoup plus 
discrètement leur goutten aux 


sn de [y 


I  : une É 
lé FREE Ge CPL 


RE 


L 
ÊtÉ 


La grille de travail adoptée sur 
proposition de la Suige reste 
o-| vague Elle prévoit une réunion 
informelle des délégations et du 
comité de rédaction mardi, ainsi 
qu'une séance plénière le lende- 
main, qui décidera du calendrier. 
Tout le monde est conscient 
qu'un ajournement à l'automne 

cependant aû 


CRnclle 


Les Soviétiques ne veulent 


que la suspension a de la du peuple dont Us jont partie? 
comme une conséquence : 
situation en Pologne. lis deman- 
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tion Pourtant. on parie du sé- 
neral Wo prést- 
dent du Conseil militaire du salut 
national, donner 


l 
“A 
4 


THOMAS SCHREIBER. 
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M. Cheysson : la contrainte est une seconde nature 
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Œu bureau 
secrétariat du PÉTe re 


Le comité des ministres du Conseil de l'Europe 
déplore la prochaine réunion 
de la Commission politique à Jérusalem 








Je monde 
Bangladesh 
@ LE PREMIER MINISTRE É _— Dans me 
MAINTENU DANS SEs| à China Daïy, le journal en lan- 
FONCTIONS. — Le président ] M. Ho 


Sattar, qui avait procédé, 
jeudi 11 février, à la dissolu- 
tion de son gouvernement, 
dont dr ne était mise en 
cause, à formé vendredi un 
nouveau cabinet fort de 18 


vendredi , visite | l'armée et qu'il les suit même 

officielle à Hanoï. — (Tass.) | très près puisqu'il est en mesure 
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Nicaragua 





Le gouvernement sandiniste durcit son attitude à l'égard des opposants 


TES 
es =) t en 
que œæ nou 

créé le 19 janvier 
à San - José - de - Costa - 





États-Unis 


LE MAÏRE DE NEW-YODK 
ET LES « ÉTATS- 
GANGSTERS » 


(De notre correspondante.) 


New-Torr. — Une petite tem- 
pête diplomatique a éclaté aux 
Nations unies, mettant aux 
prises le nonveau secrétaire géné- 
ral, IŒ. Perez de Cuellar, et le 
maire de New-York, M Koch. 


Depuis plusieurs jours, 
M Koch, qui est un fervent 
supporter d'israël, multipliait 
les déclarations incendiaires 
contre PONU à Le suite dun vote, 


de l'Etat juif pour le punir 
d'avoir annexé le Golan Le maire 
de New-Yoxx, qui s'est rendu 
cäèbre par son franc-parier, 


notamment scousé l'ONU d'être 
«une fosse d’aisauce» dans la- 
quelle des « États-gangsters » 6e 
livrent à des « provocations scan- 
daleuses np et où Jes pays arabes 
s'allient à TUnion soviétique 
«pour faire chanter le monéës 
occidentat 2. 


Dans la foulée, M Koch üt- 
manda que Ie citakion du pro- 
phète isaïe, qui orne an monu- 
ment face à l'immeuble de l'ONU, 
soit supprimés ou, mieux, com- 
plétée. La ciiation en question 
honore les Etats qui ont su 
«remplacer l'épée par In ebar- 
rue», M. Koch 2 annoncé qu'il 


Le <remodelage> de l'administration ne doit pas 
entrainer une épuration du parti 
affirme un membre du gouvernement 


ù qui ont participé 
dernières années et surtout 
1981, à la réorganisation de 
l'économie, à la lutte contre le 
chômage, à l'assainissement des 
finances de l'Etat. Mais, ajoute- 
t-EL «nous savons Îous que, ai le 

bième de 12 bureaucratie, du 

stroutures, de 


$ 


t touchés par la 
réduction du 1 adminis- 
tratu, laqu concernerait, à 

se cEn- 


De notre envoyé spécial 


ex contre 
eux. « Les inientions de ceux 





se voit répalièrement pelé à 
l'ordre. Le gouvernement l'accuse 
de rer tiquemen ent càäm- 
pagne contre la révolution et de 
manipuler l'information En 
bent PT ppooaition lég Sy 
gale 
sous Somosa, a dû sennulker une 
manifestation faute d'avoir ob- 
tenu l'autorisation de la 
en pkin ar. 


deurs activilëés anti-JoOuvernemen- 
et contre-rév0l 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


L'exode des Miskitos 


Une polémique est engagée 
entre Managua et les Etats-Unis 
à propos du sort de la commu 
nauté indienne des Miskitos 
(environ cent mille personnes} 
qui vivent, isolés et misérables, 
sur la côte atlantique du Nica- 
ragua, dans la réglon de Puerto- 
Cabezas. À peu près compiè- 
tement oubliés pendant la dicta- 
ture de Somoza, Hs s'opposent 
vivement au gouvernement san- 
diniste, qui a entrepris, avec 
une assistance cubaine et est- 
akemande, de construire une 
route stratégique dans leur zone. 
Managua redoute, en effet, des 
incursions des anciens gardes 
somozistes réfugiés au Honduras 
volsm. En outre, colte région 
fait depuis longtemps (l'objet 
d'une contestation de frontière 
entre Le Nicaragua et le Hondu- 
‘85. 


Des 


lieu 
récemment, mal connus du faït 
des difficuités d'accès. Les san- 
dinistes ont évacué des viages 
de force. Et ils ont reconnu une 
« quarantaine d'arrestations ». 
H est certain, d'autre part, que 


Incidents onf eu 








près de six mile Miskitos, sur- 
tout des hommes, ont préféré 
s'exiler au Honduras volsin. 
Washington et la presse améri- 
caine eccusent {es sandinistes 
de viofatïons des droits de 
l'homme dans cé secteur. Un 
magazine français vient, d'autre 
part, de publier un reportage 
photographique montrant des 
corps brûlant dans le napalm. 
Le magazine affirme qu'il s’agit 
d'indiens Miskitos « massacrés 
par des soldats sandinistes ». 


L'ambassade du Nicarague en 
France a publié, mercredi 10 f£- 
vrier, une mise au point dénon- 
çan ce qu'ele appelle 
« caomnie ». « fl est faux et 
ignoble, affirme le communiqué, 
de fer cette horrible photogra- 
phie au prétendu assassinat de 
deux cents indigènes Miskitos 
par l'armée nicaraguayenne en 
ferrHoire du Honduras. » Cela a 
6t6 démenti < par Je ministre de 
limtérieur du Honduras, par le 
délégué des Nations unies pour 
lee rélugiés au Honduras et par 
Je dirigeant de l'organisation des 
Miskitos au Honduras ». 








La visite de lord Carrington à Kuala- Lumpur 
n'a pas détendu les relations avec Londres 


Bangkok. — Lord Cerrington, mi- 
nistre britannique des affaires étran- 
gères, n'a pas réussi, lors de son 
récent voyage en Malaisie, à déten- 
dre les relations économiques —et, 
partent, poldiques — entre Kuala- 
Eumpur et Londres M Mohamad 
Mahathir, premier ministre, devant 
lequet N plaldait les vertus d'une 
concurrence à armes égaies, lui 
aurait rétorqué : «Toutes choses 
égales, nous n'achétaerions pas br 
tannique 1* Un journæa loca, 
Business Times, a conclu : «Seuf 
résultat positif de cette visite, lord 
Carrington eure une mailieure per- 
ception du ressentiment malalsien à 
l'encontre du Royaume-Uni. » 


Dès eon anivée au POUVOX, en 
Juiet dernier, M. Mahathir s'était 
employé à mettre ses actes en 
accord avec ses paroles. N'avait-} 
pas défendu, en tent qu'opposani, 
une redistribution de la propriété 
financière et industrielle en faveur de 
l'ethnie malaise — les Bumiputras, 
les Fils de la terre — à laquelle 
il appartent? En réalité, cette 
«nouvehe politique économique » a 
davantage pénalisé les étrangers 
que la toute-puissante communauté 
chinoise. A cet égard, l'action la 
pius laire aura été, en sep- 
tembre 1981 à la Bourse de Londres, 
l'O.P.A-surpriss du de 
KualaLumpur sur la société britan- 
nique Guthrie, propriétaire de plan- 
tations d'hévéas et de psimiers à 
huile, dont elle détient désormais 
54% du capital fe Monde du 5 no- 
vembre). 

Y ail ou relation de cause à 
effet? Les autorités brhanniques le 
nient et parlent d'un malheureux 
concours de circonstances. Foujoure 
est-A que, au lendemain de cette 
O.PA., les règles de fonctionnement 
de la Bourse de Londres ont été 
modifiées de manière à prévenir tout 
autre mauvaise surprise. Les respon- 





De notre correspondant 


sables mataisions on ausshôt dé- 
noncé ce manque de fair play, Leur 
rritation à l'égard de l'ancienne puis- 
sance coloniale a été ensuite avivés 
par [2 décision de Londres de rele- 
ver les irals de scolarité des étu- 
diants étrangers en Grande-Bretagne, 
à l'exception des ressortissants des 
pays de la Communauté économique 
européenne. Décision dans taquelle 
M. Mahathir à vu «un parti pris 
raciafg ». 


La réaction de Kuata-Lumpur ne 
s'est pas fait attondre. En octobre 
dernier, Le premier mimetre a donné 
des directives pour que, désormais, 
les agences gouvermnémentes sou 
mettent pour avis à ses services tot 
contrat dans lequel sont Impfiqués 
des miéréts britanniques et propo- 
sent des sokitions de rechange qul 
écartent du Jeu ces ds intérôts. 
M. Mahathir s'est défendu de prendre 
ensi des meoures discriminatorres à 
d'égard des fhmes d'outre-Manchs. A 
ses yeux, À s'agit seulement de 
mettre un lerme au < favoritisms » 
dont coes-cl bénéficraient aupara- 
vent (1). 


« Regarder vers l'Est» 


Recevant récemment es ambassa- 
deurs malaisions accrédités à l'étran- 
ger, M. Mahathir avai dressé devant 
eux un nouveau classement des 
priorités, à savoir, pa ordre d'Im 
portance décroissante : l'Association 
des nations de l'Asio du Sud-Est 
{AS.E.AN.) (}, l'Organisation des 
pays islamiques, le Mouvement des 
non-algnés et. le Commonwsalh, 
dont M avait boudé [a conférence des 


à so prédécesseurs, M. Mahathir 
n'a pas été formé outre-mer. IL juge 


que le -<modèle occidentat» n'est 
plus d'aucun secours POLX 80N pays 
et engage, aujourd'hui, ses comps- 
triotes à < rogarder vers l'Est », 
c'est-à-dire vers le Japon at la Corée 
du Sud, « … dasquels, dit-il, nous 
avons beaucoup à apprendre ». La 
plupart des jeunes Malaisiens qui 
suivent des études à l'étranger, le 
ont en Grande-Brelagne, en Aus- 
trahie, aux Etats-Unis, au Canada, 
etc. « Us ont un Choc Culturel jors- 
qu'ils s'en vont dans das pays ocvi- 
dentaux et sont conjrontés à des 
valeurs qu'il nous est difficile d'ac- 
cepier », assure le premier ministre. 


Môme des firmes françalkes ont 
déjà pu mesurer les effets de cette 
nouvelle politique. Campenon Ber- 
nard s'est vu récemment « souffler » 
la construction du pont qui doit 
fer l'#e de Penang az continent 
— un contrat de 250 mlilions de dol- 
lars américains — par une société 
eud-coréenne, tandis que la vente 
de quinze locomotives à échappé à 
Alsthom eu profit d'une autra soclôté 
eud-coréenne. 

Comme son homologue smgapou- 
den, M Les Kuan Yew, le premier 
ministe malaïsien est séduit par 
l'efficacité japonaiss et coréenne eur 
laquelle H voudrait que ses compa- 
triotes malals, de tempérament plutôt 


ponctuaiité des fonctionnaires, M. Ma- 


t8r ». 
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AU COURS DE SA TOURNÉE 


Le secrétaire américain à la défense a préché le rentorcement de la 
coopération militaire entre les États-Unis et les pays arabes «modérés» 


Amman. — Le secrétaire américain 
.à te délense, M. Caspar Weinberger, 
qui vient d'achever, cs samedi matin 
13 février, ue tournés en Arabie 
Ssoudhte, à Oman et en Jordanie, 
était sans douts l'un des hommes {es 
mieux placés de l'administration 
Reagan pour prôêcher en faveur d’un 
rerdorcement de Ja coopération mit 
taire entre ces pays arabes <« modé- 
rés » et les Etats-Unis. En effet, consi- 
déré comme l'un des avocats les plus 
convaincus d'une politiqua améri- 
“came plus équilibrée en ce qui 
ooncems le confit Israélo-arabe, 
a égatement été l'un des artisans de 
da vente d'avions Awacs à l'Arabie 
Saoudite. 


Les réeuitats les plus probants de 
se mission ont sans doute été 
l'accord sur certaines modalités de 
l'utiisstion de ces apparalls, obtenu 
eprès une séanca de travail de huit 
heures avec Îles responsables saou- 













LES FEMMES 


NE VOTERONT PAS 


{Correspondance.) 
Koweltt — Les féministes 
koweltiennes ont. perdu uns 
bataille au Parlement Par 
21 voix contre 7, les députés 
de PEmirat ont refusé d'accor- 
der aux femmes le droit de 
vote. « Si le gouvernement avait 
adopté une attitude positive, 
PAssemblée aurait satisfait cette 










Mesx, à observé, désabusée, 
Mme Badria EE Aouadhi, doyen 
de la faculté de droit &e Koweït. 
La Constitution du Koweit 
2sconnaft aux femmes Le droit 
de propriété et le droit an tra- 
vail Eé el leurs sœurs d'Arabie 
n'ont pas le droit de 
condizire, ce n'est pas le cas des 
Kkowelïltliennes. De plus, il existe 
une élite d'intellectuelles enga- 
gées dans la vie professionnelle. 
La Société culturelle des femmes 
du Koweit est à le pointe än 
combat féministe et elle n’est 
sans doute pas Dour rien dans 
le choix du princes héritier, le 
chelkh Saad, en faveur du suf- 
frage féminin. 
RS D TR 






















ter que le gouvernement, au nom 
de l'égalité extre les sexes, est 
ea traip de mettre au point un 
service mMltaire féminin ? 











Correspondance 


diens, et l'annonce per M. Wein- 
berger luikméme de la formation d'un 
comité militaire mixte américana- 
saoudien qui devra examiner à 
l'avenir les besoins du royaume 
wahabile en matière d'armement. | 

Ces deux accords ont cependant 
été relstés au second plan par les 
réactions Israëéllennes, à la eults 
d'ine peïte phrass prononcée entre 
Mascate et Ammen par un msmbre 
de l'emourage de M. Wslnberger et 
reprise par la presse selon Ilaqueña 
Washington serait prôt à «considé- 
rer sérieusement » ka vente d'avions 
de combat F-16 à la Jordanie. Un 
haut fonctionnaire Israélian a notam- 
ment rappalé jeudi que, « per prin- 
cine, Israël s'esr ioujours opposé à 
la vente d'équipements militaires à 
tout pays on état de guerre contre 
l'Etat hébreu », 


Syrie 


LES AUTORITÉS ANNONCENT 
LA LEVÉE PARTIELLE 


DU BLOCUS DE HAMA 

(De noire envoyé spécial.) 
Damas. — La route Damas- 
Homs-Alep passant Ham 
sera rouverte matin à 
circulation, a annonté tard 


5 


bles se sont produits depuis ke 


ë 
B 








(Publicité) 
ORGANISATION REVOLUTIONNAIRE 


DES MASSES LABORIEUSES 


DU KURDISTAN D'IRAN (KOMALA) 


M. PEREZ DE CUELLAR, SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 


DE L'ORGANISATION 


DES NATIONS UNIES 


Actuellement, le régime anti-humain de le République 
islamique, à la suite des exécutions sommaires ot des 
mMasäacres sauvages, conne le massacre d'un grand nom- 
bre de membres et de dirigeants des Moudjahidins, a 
arrété plus de quarante membres et dirigeants de l'Orga- 
nisetion du combat pour la libération de la classe ouvrière 
ŒEYKAR), tel que MM. Hossain Ahmad-Rouhani et Alli- 
Reza-Sepasse Achtiani.… Ces combattants sincères, qui sont 
des personnages populaires et blen connus, ayant lutté 
pendant des années sous la domination du régime du chsh, 
atendent actuellement la potence dans les prisons du régime 


islamique. 


Nous, l'Organisation révolutionnaire des masses labo- 
rleuses du Kurdistan d'Iran (KROMALA) qui, tenant toujours 
un grand nombre des éléments responsables du régime 
isiamique dans nos prisons, sommes prèts à échanger 
ces camarades arrétés et emprisonnés contre les éléments 
du régime islamique arrétés par notre Organisation au 


Kurdistan d'Iran. 


Nous demandons au secrétaire général de l'Organisa- 
tion des Nations unies de bien vouloir informer le régime. 
de la République islamique de notre intention ot d'essayer 
d'accomplir ce devoir humain Ile plus tôt possible, car 
de cela dépend la «vig- de nos amis emprisonnés actuel- 


lement. 


LE COMITÉ CENTRAL DE KOMALA 
DT DJAFAR-CHAFIE 
Postfoch 800107 5 Küln 30 - Allemogne 


Fait à Paris, 11 jévrier 1582. 


«< Réaction typique de la part 
d'Israël, mals fondée sur une inier- 
prétation erronée », nous a affirmé 
un autre membre de la délégation 
eméricaine. « Vous n'avons fait au- 
cune offre de ce genre. Les respon- 
sebles jordaniens nous ont seulement 
demandé des informations eur les 
appareils de iypa F-16 et F5 G. » 

En revanchs, M. Weinberger s'est 
déclaré prêt à discuter avsc les 
autorités jordaniennes de l'éventualte 
fourniture de missiles sol-air mobiles 
Hawk-1, Washinglon préférant que 
le royaume hachémite s'abstianne 
d'acheter des armes aoviétiques. Le 
roi Hussein aurait répondu qu'H 
n'était pas question de revenir eur 
le contrat de 200 millions de dollars 
passé avec Moscou pour l'achat de 
misailes soviétiques Sam et annoncé 
lors de son dernker voyage aux 
Etats-Unis, on novembre ‘1981. Ce 
contrat étant déjà en cours d'exéci- 
tion, et rien ne garantissant, d'autre 
pert, que le secrétaire à la défense 
révesises à convaincre la Congrès 
eméricah de laver l'interdiction qui 
frappe la vente de ces armements 
à la Jordanie. 

Tandis qu'à Oman et en Arabie 
Saoudite À a été beaucoup question 
de la sécurkté dens le Golfe, M. Weln- 
berger a également examiné avec ses 
interlocuteurs jordaniens les me- 
naces que d'iren et la guerre irano- 
rakienne font peser sur la région. 
De sources américaine, Il aurait aussi 
évoqué Îles dangers que comporte 
pour Amman la tension actueNe entre 
la Syrie et la Jordanie. Cependant, 
toujours de source américaine, 
n'aurait soulevé dans aucun des 
trois pays ni la question du « consen- 
sus siralégique» que le président 
Reagan souhalte promouvoir pour 
faire pièce À «frinfuence soviéli- 
que” au Proche-Orient nl ceke 
d'uns coopération pour la produc- 
tion d'armements, contralrement à ce 


Tchad 


LE PRÉSIDENT 
GOUKOUNI OUEDDH 
CRITIQUE VIOLEMMENT 
L'O.U.A. 
NDijamens (4.FP.) — Le pré- 
& tchadien Oued- 
del a violemment critiqué ven- 
'Organisa 


dredi 12 février 1 de 
l'unité africaine (O.U.A) à son 


pan , 
estants ont empéché sans 
violence une voiture de repré- 
sentants de l'O.UA. de 
dans l'aéroport. 








communistes, et donc 


1 Re orale TE 
L ‘ 


Jérusalem foumitil des T 


Jérusmiom. — Israël fournit-A des , 
armes à l'armée iranienne 7? Une 
enquête minutieuse, réalisée par le 


. magazine télévisé Panorema de le 


B.8.C., tend à le prouver. 

Les auteurs de l'émission britan- 
nique ont repris diverses indications 
concordantes divulguéss at publiées 
eux Etats-Unis en 1981. En juillet, 
on spprenait que des obus de fabri- 
cation israélienne avaïlent été livrés 
à l'Iran En août, qu'un stock de 
pneus destinés aux véhioulss de 
l'armée iranienne avait été envoyé 
de la même façon — par l'intermé- 
diaïre de pays tiers, — et cs, dès 
octobre 1980, tandis que Îles otages 
de rambassade des Etats-Unis, à 
Téhéren, étaent encore détenus, et 


‘que Washington avait décrété un 


embargo sur toutes ‘fournitures 
d'armes et de. matériel à l'Iran. 
Puis, le gouvernement jiraklen «a 
révélé que, le 11 Juliet, un avion 
argentin s'était écrasé en U.R-SS., 
elors qu'il transportak, à son trok- 
sième voyage, d'Israël on Iran — 
vie Chypre, — 27 tonnes de pièces 
détachées pour des chars d'assaut 
et des munitions d'artiferla Les 
soupçons se confirmaient : dens le 
guerre contre l'Irak, l'Iran, n'ayant 
pas accès à l'arsenal américain, 
manquait d'approvisionnement, Or 
les armées Israéllenne et iranienne 
disposent en commun de matériel 
américain, te! que des chers M-60 
et des avions F-4 Phantom. 

Une compliché oontre nature ? 
Certes, le régime da l'imam Kho- 
mehry n'a cessé de fustiiger Ï «pn- 
nemi sloniste >, faisant Incarcérer ou 
exécuter quelques juHs iraniens. Mals 
certains miKtaires Hraniens pouvaient- 
%s soudain oublier, après la révokr- 
tion, les Hons aussi étroits que dis- 
crets qui existaient auparavant sous 
gouvernement du Chah qui, faist-H 
rappoler, setisiaissHt l'essentiel] des 
beaoins d'laraël en pétrole ?-Le confilt 
trako-trenlen a été une aubaina pour 
Jérussiem, toujours prompt à profiter 
des divisions de l'adversaire. Selon 
le principe : l'ennemi de mon anne 
est mon ami, Pourquoi ne pas venir 
en aide à l'hran, et plus précisément 
à son #rmés, que l'on connaît bien, 
et qui pourrait un Jour se retourner 
contre te régime islamique ou garan- 
tir te maintien de l'Iran dans le camp 


“occident en évitent qu'on effondre- 


ment de le révolution ne profile aux’ 
à l'Union: 
soviétique. | : 1e À 

Cstte façon de voir a ét claire 
ment exppsés par deux experts ieraé-: 
lens, dens l'émission de la B.B.C. 
et ce qui est plus grave, le directeur 


De notre correspondant 
général du ministère des affaires 
étrangères, M. David Kimche, Ki 
aussl interviewé, a paru apporter Une 
caution officieie à ces calculs, en 
déclarant qu'israël, Comme ks pays 
du monde occidental, avait Intérêt à 
voir s'instaeurer, en Iran, un régime 
fort, modéré et libre de l'influence 
des extrémistes retigleux Très embar- 
rassé, M. Kimche {un ancien dirigeant 
du Mossad, principai service secret 
israélion) a été obligé de Gémertx 
avoir voulu exmifier que le gouverne- 
ment de Jérusalem souhaïñlañ encou- 


rager un putsch millaire en fran . 


Quoi qu'il en soit, on ne peut douter 
qu'israët a au moins eu des tenta 
tions. Et comment penser que Îles 
Etats-Unis, eujourd'hui, ! « affaire des 
ofages - Quelque pou oubHése, ne 
&eralent pas enciins à suivre le rat 
sonrement ieraélien ? 


Un rapport de la G.IA, 
sur le Mossad 

Ure autre révélation récents à 
retenu l'attention à .Jérusaiem: un 
rapport de synthèse établi par la 
C.ILA. aur les services secrets  Israé- 
liens en 1974 C'ast l'un des docu 
ments très confidentiels découverts 
la même années par les ékidiants ka- 
niens qui ont investi l'ambassade 
des Etats-Unis à Téhéran. K a éts 


-pubiié au début du mois de. février 


dans la presses américaine, et son 
authenticité n'ast guère contestée 
H indique notamment que l'Egypte, 
depuis lea accords de Cam David, 
continue d'être, avant la Syrie, la pre- 


mière cible des services Israéliens, 


et que ceux-Gi fournissent constam- 


-ment aux Etats-Unis de très : pré- 


cieuses informations sur l'eneemblis 
du monde arabe. Le document mon- 
tre, en outre, que le Mossad (orga- 
nisme spécialement chargé de 
l'action à l'étranger) est largement 
implanté auss| bien en Afrique qu'en 
Extréme-Orient, ou encors en Amé- 
rique latine, où KE collabore — au 


‘Brésil, au Chili, en Uruguay et en 


Argentine — à des opérations anti- 


‘terroristes. 


Ces différentes révélations font 


-apparaltre davantage qu'israël, pour 


garantir sa défense contre ses voi- 
sins immédiats, à, au fl das années, 


développé des moyens d'action très . 
divers, da plus en plus‘ importants . 


at étendus géographiquement. Ca:ai 
fui. donne des possibilités d'inter-i 


vention considérables. On ‘sait que ‘ 


7 CE 
Hdiennement te Liban, et ces der- 
nlers mois des .inoïderts ont mon- 
tré que. l'aviation:-ierdélienne pou- 
valt effectuer régulièrement. des vols 
de recommalssance, aussl bien au- 
dessus de l'Arable Saoudite qua db 


“lirek, fé: gouvernement de’ Bagda 





depuis 
cesse de répéter que les «+ intérêts 


stratégiques >» U'laraël s'étendent 
bien au-delà du'monds erabe st 
vom de l'Afrique k l'océan ‘indien. 
M. Begin, qui veut falre d'Israël l'un 
des bastions du monds libre, ne 
peut qu'être favorable aux liées de 
M. Sharon C'est. dans cet esprit 


que, à finstigation du ministre de: 


da défense, le gouvernement israëllen 
a propasé, l'an dernier, aux États- 
Unis, un + accord de covpération 
Stratégique ». Cet accord (provisoi- 
rément suspendu par Washingion 
: Fannexion du -Golan), -leraët 
jabrait souhaité qu'H-ne soit. pds Ir 
mté à la lutte contre 4a pénétration 


eoviétique au Proche-Orient M Sha- : 


ron aurait préféré que l'on ne précise 
pes les Hmites de cette coopération. 
Celle-ci, accosanirement, a été 
conçue par les Israéliens pour oblt- 
ger ‘autant que possible .les_ ‘Etats- 
Unie ,à soutenir davantage Israël 
dans tous les domaines, au moment 
préclsément où Jérusalem craint que 
Washington ne redéfinisss, au' détri- 


ment d'Israël, sa politique au Proche- | 


Orient. 





. + FRANCIS CORNU. 


miotes),' le :régime 


des avions laraéllens survolent quo-, ajouta Les subventions, etc. » 


Côte-d'Ivoire. 


LE MÉCONTENTEMENT DES ÉTUDIANTS 
EST LA CONSÉQUENCE DES DIFFICULTÉS ÉCONOMIQUES 


vi, dans l'attente pétrole, 

demeurent os deux cipales 
PAys, ves 

difficuités iques et fnan- 
cières Que la . Côte- 





De notre correspondant -en Afrique occidentale : 
a : DE DEUX BASFS MILITAIRES 


politique, ont resurgi des 
de clans, dus souvent à 
des rivalités que l'on 
pouvait penser davantage surmon- 
tées. Houphouët- 
Boigny t à ne pas vouloir 
se dauphin, ces clans 
tendent à s'agglutiner autour 
d'ane dei: de personna- 
RE sant de l'ame 
e, enury Konan 
Bédié, son prédécesseur à co 
poste, M. Phili Yacé, ou ben 
les rninistres Ekra, Jean 


PIERRE BIARNES. 





s . 
Somalie 
A 


IMPORTANTES MUTINERIES 
. DANS LE NORD DU PAYS 


“Nairobl AFP). — D'impor- 
tantes mutinerlies ue 


8 
À 
ie 


| 


pate Sn RENE 








Maroc 


2 LS ÉTATS-UNIS 
- VOUDRAHNT DISPOSER 





DE TRANS] 


a # LS . 
du e sa visite an Maroc, 


Haig, secrétaire . 


d'Etas américain, &@ annon 
vendredi 12 février, que des ee 
ciations vont commencer € Le 
Tôf possible », pour 

aux Etats-Unig de récupérer 
Geux bases de transit qur les cinq 
avaient disposé 
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Le < piège mortel >» 


dans un contexte qui, 
“ébarrassé du olence - 
répression, la justifie moins encore 


nent à lait Ge nsod régler 
a gente pour er 
le probième en faisant voter 
par le Parlement l'amnistie géné- 
Tale, Is sup de la Cour 
de sûreté de l'Etat, et le statut 
perticuker, ue ! tion 
clandestine ide qu’ De peut 
«plus qu'il est urgent 


stratégie 

La réponse du FLAN.C. est 
contenue le tract 

à Beastie 11 février, lors de 
le nu ettentatsz : le 


Omar, âgé de 


nationalité algérienn > dé 
Î 1 e, & 

agressé jeudi soir un groupe 
d'hommes armés “et le 


une colossale 
erreur politique. 


«En prenant l'initiative, sons 

PNerebe Les eposti 
en 

national de décentralisation 


LIBERATION : comment faire 
respecter l'autorité de l'Etat ? 


« Les plasticages de jeudi n'ont 
SL ACCUETÉS grec ne erces- 


tui «a ee d'un sacré 
casse-tête : comment jürre res- 
pecter l'autorité de l'État &Gont 
i à la charge sans verser dans 
la spirale violence-répressions et 
ses surenchères difficilement 
contrôlables? Le estatubis, déjà 
compromis, y sufjira-t-4? 2 


Ë 
| 





APRÈS LES ATTENTATS 





4 )? Plusieurs hypothèses 
sont « mouvement 


réactions ement. 
Hi à travers là piéces dé 
A les Hernu aux obsèques 


‘des victimes, a marqué sa consi- 


tion lère à ce 
ne re rs 
quent depuis 
départ et la dissolution de La 4. 


| 
î 
e à 
5 à 


à 3 
SET 


| 
î 


aires îe vais réponäre à 
questions, 





processus 
pour la Corse que ces 
profitent. L'opposition insulaire 
avait, hier, de quoi jubler. 


» Le gouvernement de la gauche 
pouvait jusqu'alors se targuer 
d'avoir réussi à instaurer sur le 


FRANCE-SOIR - l'attachement 
à ia mère-pairie, 


e En dépk de tous les particu- 
entourée 


tout le mond 
d'aflleurs ioujours prouvé. 


» A?ors ? Eh bien } Les assas- 
sins d'uer relèvent de la rustice. 
Pas de lu politique. Et le gouver- 
nement, lui, n'a qui continuer 
sa volitique, la première êans 
doute qui demandé QUI uns el 
aux auires ce qu'ils désir 


TEHIERRY DESJARDINS. 








la veille des obsèques, Le mouve- 
ment clandestin souligne 

encore que «les acies politiques 
concreis effaçant les symboies du 
colonialisme »s qu'il appelle de es 


vœux n# viennent DAS. 


Le rôle des « dissidents » 
du F.LN.C 





cause pour ses démélés avec les 
syndicats. 


La simultanéité des interven- . 


fur éparpilement, l'importance 
eux F 

des charges explosives (notam- 
ment contre les nouvelles gen- 
darmeries 


que } clandestin a 
retrouvé une 

opérationnelle, mème sil à été 
i eprés La victoire de 


n est difficile cependant de 
f'endn prhonnie doc ees 
es 
rentrés en Corse après Famniatie 


déjà 
pris ne forme différente d'avant 
ke 10 mai, Si l'on s'en tient à la 


entendent agir pour 
€ ce mortel 2, . 
un l'expression d réspOrISa- 





M. GASTON DEFFERRE : aucun 
gouvernement ne peut se 
lisser dominer par ka 
violence. 


Toutefols, at-il ai 
ee ruffisom ment d'éénen Fe 


mtiaire : « Ces attentats 
ne facilitent pas La tâche de ceux 


chef] Qui, comme moi, souhaîtent, 


« de les mesures qui 
devaient prises en faisant 
voler pur le Parlement un terie 

1 creait un statut pour la Corse 

ns le caûre de la réforme de la 


, aides à ja 
création des , Colectinités 
territoriales. Je suis allé, moti- 
même, en Corse pour l'erposer, 
proposer le calendrier. La plupart 
des mouvements COrses se sont 
reliés à ce statut et ont dit qu'ils 
particigeruient aux éleclions T 
entrer dans la vie démocra 
IH n'y à pas d'autres issue. » 





@e Ze Front National textrême 
droite) estime : les récents atten- 


A CASABLANCA 


La S.P.E.L.D. et Le Groupe 
des Éditeurs de Livres de Droit 
exposent 


700 LIVRES DE DROIT 
et de SCIENCES SOCIALES 
du 16 au 21 février 1982 


CENTRE CULTUREL FRANÇAIS 
121, bd Zerktouni, Casablanca 


Cocktaï d'inauguration 
le 16 à 18 h 30 


” 





109 KDD- 


M. PASQUA (R.PR) : l'échec 
de Ha polfique gouverne- 
mentale. 


attentats de Corse 
«crimez qui eprovoque lidi- 
gnation de tous les patriotes et 
des 2 eb signe, AUS, 
«Téchec de la L gouterne- 
mentale, le et la mansué- 
fude des pouvoirs publics, ayant 
, se 





M. Prosper Alfonsi, prési- 
dent (M.R.G.) du conseil régional, 
a déclaré : « On veut engager la 
Corse par la eé Le 
assassinat, dans un Processus 
séparatisme et, à l'’éréparuble, on 


peu 
corse, ce peuple qu'on ne consulls 
jamais. » 

@ M. Jean Sénié, préfet de la 
Haute-Corse, lors d'une confé- 
rence de presse, réunie le 12 fé- 
vrier, à Bastia, à condamné « Gb- 
solument et auñs réserve, ces Cri- 
mes délibérés 2. Il a ajouté : « Je 

le gouverns- 


ion QUE ce genre 
Paralyse son effort. » : 





EN CORSE 


Autodéfense militaire 


« L'armus ss1 devenue je Cible 
d'un gigemesque champ de ifr », 
observe un officier supérieur de 
l'armée de terre aprës que deux 
légionnalres — dom l'un est 
mort — occupés à regarder la 
télévision et non armés ont été 
iirés comme des I2DINS 7, au 
pistolet nitraltieur, depuis a 
fenëtre des locaux du centre de 
repos qu'ils gardaient en Haute- 
Corse. - C'est une agression à 
domiche », comme l'a été celle 
d'un sous-officier, DISEsé aux 
jambes, quelques instants plus 
tard dons un autre heu de Fe. 


Sur les visages des mHitaires 
venus assister, à Cali, aux côtés 
du ministre de la défense, aux 
obsèques des trante-six victimes 
& l'accident d'avion de Dilbouti, 
se Hsaient F& tension et ls cha 
grin, queis que aient les grades 
et lour corps d'appartenance. 
« Plus parsonne n'est à l'abri », 
explique encore cet officler supé- 
eur présent à le cérémonie de 
Calvi, après avoir remarqué que, 
dans l'assistance, l'expression 
afss hostilités sont déclarées » 
ressortait le plus souvent des 
conversations. 

Les circonstances auront voulu 
que Cet «assassinat» — Dour 
reprendre le mot de M. Charies 
Hemu — est Intervenu alors que, 
d'une part, la Légion étrangére, 
obétsant à une dhective gouvor- 
nementelke qui Iul demande 
d'abandonner ea garnison de 
Corte au prof de l'éducation 
nationale, se préparait à opérer 
une rétraction, et non un déploie- 
ment, de son disnosltf en Corse 
et que, d'autre part, une réunion 
a ou Heu, la velHe à Paris, entre 
le ministre de la défonse et 
Fétat-maejor de l’armée ds terra 
pour définir de nouvelles règles 
de sécurité de ses cantonne- 
mens et = points militaires » dils 
sensibles du territoire. 


- Nous avons sub! un grave 
échec », avait déjà dit le chef 
d'état-major de l'armée de terre, 
le général Jean Delaunay, après 
le vol de plus d'une centaine 
d'armes au centre mobiisateur 
de Folk Dans la bouche de cet 
officier général, ce constat fai 
seit référence à une obsession 
des armées, apparue H y 2 
quelques années à peine, de voir 
les dépôts d'armes, stocks logis- 
tiques divers ‘et ‘inetallations 
opérationnelles devenir autant 
d'objectifs menacés, Indifiërem- 
ment, par des malfrats, des com- 
mandos de l'extérieur décidés à 
Jeter le trouble ou des = contes- 
tataires » de l'intérieur. Aujour- 
d'hul. les attentats de Corse ne 
sont pas pour calmer l‘nquiétude 
des états-majors. 

Paradoxalement, mais est-ce 
véritablement si singulier ?, c'est 
le ministre de la défense qui a 
été, Jeudi 11 février à Paris, face 
aux responsables de l’armée de 
terre, le plus préoccupé — à 
juste titre — par les dangers 





d'une insécuriis accrud autour & 
dans les Installations militaires 
jugées - sensibles ». É 

C'est, sans doute, l'homme 
politique qui, de tous les pard- 
cipants à cotte réunion « au 
commat » sur la sécurité, était le 
mieux placé pour comprendre et 
admettre que l'opinion publique, 
profondément affectée par le 
récent vol d'armes en Ariège, 
n'accepierait pas plus long- 
temps que le proteclion des 
bases militaires ne soit pas 
mieux assurée, suriout si, avec 
la suppression d'un certain 
nombre ds centres mobillsaieurs, 
les unités da l'armée de term 
sont désormais chargées de 
stocker et, donc, de garder elles- 
mêmes les armes que [a nation 
leur confie. 


Une évotation 
psychologique 


Pour autant, la voie sw 
laqueke les armées françaises 
s'engagent ot que les derniers 
attentats de Corse leur Indiquent 
également n'est pas exempta 
de risques. Au contrake. Entre 
k garde eux frontières, telle que 
peut actuellement la monter la 
corps de bataille blindé, et la 
protection de «points miltaires 
sensibles » sur le sol national. 
4 n'y à pas, a prior!, pour un 
prafane, de grande différence. En 
réalité, l'attente devant le « dé- 
sert des Tartares», l'ame au 
pled mais au service de ses 
concitoyens, est radicalement 
dissemblable de Fa mission qui 
tend à transformer l'armée en 
une “saociôlé de gardiennage » 
de ses propres installations, pour 
laqueke la méfiance est la que- 
lité première vis-à-vis d'uns 
menace venue de l'intérieur. 


«C’est une évolution psycho- 
logique considérable, un autre 
état d'esprit », constate avec jus- 
tesss un officier supérieur, «et 
les conséquences sur Forganisa- 
tion des armées, Jeur style de vie 
et sur ja nécessaire ouverture de 
finstifution militaire au monde 
qui remtoure peuvent ôtre incal- 
culables, sans compfer, ajoute- 
t-1l, que es tâches statiques 
auront des effets démobilisateurs 
sur des cadres st un contingent 
entretenus dans j'idée qu'ils doiï- 
vent Commencer par SOUpÇONnNer 
leur environnement. » 


L'étan est cependant donné : 
on s'achemine vers un ronforce- 
mont de ka sécurité at de la 
défense opérationneHe du terri- 
toire. En autorisant, comme 
vient de le faire, des cadres, en 
manœuvre Où en déplacement 
avec leurs unités, at les senti 
nelles, à l'intérieur d'un péri 
méêtre protégé. à porter des 
armes chargèes en permanence, 
le pouvoir a pris ses responsabi- 
tés. 


JACQUES ISNARD. 


Certains tarifs aériens 


entre Paris et lu Corse vont diminuer 


“annonce M. Fiterman à Ajaccio 
De notre correspondant 


Ajaccio. — « Je ne suis pas 
venu en ministre miracle, - 
Par ces mots, M Charies 
Fiterman, ministre des trans- 
ports, a voulu signifier aux 
Corses, auxquels il a rendu 
visite les 12 et 13 février, 
qu'il ne fallait pas attendre 
de lai l'impossible, Durant 
ces deux jours, il devait évo- 
quer les problèmes des routes, 
du chemin de fer et, surtout, 
des liaisons aériennes, après 
La récente hausse de 10 % des 
terifs Paris-Corse, 


Pas de «miracle» done, mais 
tout de même . trois Inesuires 


ces 
places à des conditions intéres- 
santes. Les famille pourralent 
bénéficier d’un billet à moitié 


Son 
anciens combattante pension- 
nes à 85 # qu devraient béné- 
flcier d'une uetion de 40 

lieu de 50 % eur les Haisons bord 
a bord. 


Concernant les tarifs ordinaires, 
«à jaut tenir compte des réalités, 
des éguüibres el des compies 
d'exploitation x, dit le ministre, 
tout en annonçant qu'il fallait 
viser à des prix comparables à 
ceux d'un voyageur Cors- ë 
notamment en première classe, 


i ère 
Bastia-Ajaccio-Calvi, gérée par 
une compagnie autonome 
(C.F.T.A.). Le ministre & confirmé 
le ra t du réseau à a 


tiers par l'Etat À plus long terme, 
la future assemblée régionale 
contrat avec }n 


fert des compétences pour le r6- 
seau ferré d'intérêt régional 


M. Fiterman a affirmé qu'K 
n'était pas envisaseable que la 
SNCF. prenne en charge les 


En ce qui concerne les routes : 
a Il n'y aura pus de désengage- 
ment dans ce domaine, a-t-il af- 
firmé, et notre effort sera pour- 
suivi 2— EP. 5 


er nue 


Page 6 — LE MONDE — Dimanche 14-Lundi 15 février 1982 ,, 


POLITIQUE 





(Suile de la première page.) 


Et !l ajoute, en demandent au pré- 
sident de la République d'intercéder 
en leur faveur, que les discours de 
Françols Mitterrand au Mexique l'ont 
rempli d'espoir. - 

Comment parler de cette voix à 
la Mutualité, cekKa d'un grand poète 
d'Amérique latine qui se trouve 6tre 
aussi le ministre de la culture du 
Nicaregua, Emesto Cardenal 7? Lui 
dont la communautés d'indiens et de 
résistants dans File où Hi l'avait réu- 
nie, au centre du lac central de son 
pays. avait été razziée par l'armée 
de Somoza Pour Cardenal, comptent 
fortement ‘les paroles qu'avait pro- 
noncéss ÎJe matin même un autre 
ministre de la culture, caolui de 
France, Jack Lang. Quand [l décla- 
ralt la solidarité de la France socls 
Uste avec les cpprimés d'Amérique 
latine. et le Nicaragua en particuiler, 
menacé d'une Invasion qui risque 
d'être le symétriques. ou le semblable, 
une fois de plus, de ce qui a fieu 
à Prague et on Aïghanistan — en 
Argentine et au GChik. 

J'entends uns autre voix, très 
slencieuse auss| celie4 D'un très 
singulier poëts da Yougoslavte, qui 
fut le héros entre tous de la bataille 
où les partisans -brisèrent l'encer- 
clement S.S. Après savoir 6t6 pour 
les surréalistes de Belgrade « four 
Rimbaud », comme le disait Dusan 
Matlc. dont Il a traduit magnifr 
quement, dans 18 langue française, 
Ja Pêche trouble en eau cjaire, ca 
grand poème que publiait Breton 
dans /e Surréelisme au service de ia 
révolution. Ministre des affaires étran- 
gères et représentent de la Répu- 
billque yougoslave à l'ONU, il quitte 
brusquement toutes ses fonctions et 
se réfugie dans lTanonymat Pour 
lui — pour Kotcha Popovitch, 
« Kotcha », comme on l'appelle à 
Belgrade. tout comme on dit « Otelo » 
à Lisbonne at le « Che à 
La Havane, — ce qui maintenant a 
lieu en Francs, « c'est [a raison 
d'être, c'est l'espoir» da ce qui 
avait élé pansé sous le mot socia- 
llsme, et dont le modèle stalinien 
a été la contrefaçon énorme et ter- 


ble. Contrefaçon qui Maintenant 
écrése l'eutre espoir : Solidarité en 


Pologne. 

Mais, précisément, cg pseudo- 
modèla est ausel éloigné de la pen- 
sée sotialiste que la gulllotine l'était 
de la pensée démocratique — qu'elle 
a pourtant accompagnée Un assez 
long moment Du reste, qui donc 
vient d'abollr enfin la gullloëüne Igno- 
ble, que ses prédécesseurs gar- 
daient précautionneusement en état 
de marche ? 

Quand on écoute ce raz de Marée, 
tétéguidé, IL faut ne s'étonner de 
en. Mais je suis eurpris pourtant 
de voir Jean-François Revel affir- 
mer sans rire que -Jean-Plerre 
Chevènement s'offre au Centre ne- 
Uonal da Ja recherche scientifique 
une Saint - Barthélemy »… Peut-ëtre 
Ignoret-] sincbrement [a politique 
de purgs et purgation auparsvant 
mise ôn placs en ce Ileë par feu 
le pouvoir giscardien. sous {a férule 
de ministres fort voisins de le iugu- 
bre “nouvelle droites, Si, 4 ma 
connalssence, une démission et une 
seuls y fut demandés récemment, 
comblan de chasses aux sorcières 
viennent d'être épargnéss au do- 
meine de la pensée, en provenancs 
des doctrinalres à qui l'on doit la 
réapparition d'absurdes mythes pol 
tiques, tels que celul des «indo- 
Européens - ou des «Aryens» de la 
Ligue nordique 7? Dans le rassam- 
blement d'kljéoiogues qui s'est tenu 
les 5 et 6 décembre au pavillon 
Gebriel, ls cofondateur de Je suis 
partout retrouve celui du GRECE, 
aux côtés des ex-ministres de l'uni- 
vorsité ou de la recherche. Nos Kiéo- 
{ogues du grand regret ont-ls [a 
noslalgis de ce régneà ? 


Une eîte idéale 
Certes, je préfére entendre les 
grande silencieux de Belgrade ou de 
Managua, ou La parole de l'inconnu 
de Saint-Marrt. Plutôt que le perpé- 
tue! brulssement médiatique de ceux 
qu n'ont rien appris des années 


antérieures. Pour la première fois 
depuis le 13 mal 1958, l’un des très 


Le silence et le cliabaud 


rarés caractères qui ont alors 056 
publiquëment dire »« non » &u Coup 
de force milltalre d'Alger répond 
maintenant de ia République qui est 
nôtre, à sa tête On aurait pu espé- 
rer que Revel s'en réjouirat Mais 
Hbre à lui de rejaindre la chagrine 
humeur des Jean-Ecem et des Bor- 
nerd-Henri, des Croiï. &t des Dutourd, 
des Ormesson-Pauwsis, et l'en passes. 
C'est son droit, et qut s'en plaindra ? 
La seule vorx de Viadimir Jankélé- 
vitch suffirait à nous faire négliger 
Pa ungnimité apparente d'une op 
nion fabriqué par quelques vedettes 
des médias. 


Le moment n'est paa tout 4 fait 
venu de découvrir Ce qui s'annonce 
et se prépare. Et surtout pas dans 
la mème vague de bruit J'aimerale 
décrire, un jour, Comment tant 
d’esprits se sont jointe, depuis cet 
ôté ds l'an 81, dans des projets 
nouveaux. En vus d'ouvrir un espace 
respirant à l'invention cuiturelle, 
sous des forres inédites et transver- 
saues. Le jardin de pensée et d'ert 
qu'it s'agit d'arracher aux bulldozers 
de la promotion immobilière, à Bercy. 
nombreux, très nombreux sont ceux 
qui, maintenent, le prévolent à la fols 
comme un nouveau Bauhaus — avant 
l'Irruption dévestatrice des nazis en 
193 — ou comme une Cité idéaie, 
de Cieude-Nicolas Ledoux: comme 
un emple fardin zen et, simplement, 
uns commune d'lle-de-France au 
cœur de Paris. 


Le futur dira pourquoi tent d'e« in- 
tollectuels » et de = créateurs » s8 
ta'seaient, à l'automne 81. Au lieu da 
rivaliser avec les clabauds. 


Parce qu'ils trevalllent à cela, en 
toute gratulté et liberté. Pour tenter 
d'explorer — malgré ia pêche trouble 
des brulteurs — cette seau claire. 

Et la terreur en Pologne n'a fait 
qu'ouvrir davantage, Ici, lea vannes 
de ce qui a été justement désigné 
comme la frivolité rageuse : comédie 
plate, enclavée dans une Immense 
tragédie. Aux antipodées du moue- 
ment profond ue solidarité avec Soli- 
darité. 


JEAN-PIERRE FAYE, 





Une lecon d’exercice du pouvoir 


(Suite de la première page.) 


M. Rocard a ajouté qu'en la ck- 
Constance il n'étalt pas possible de 
ter les deux démarches :. 

M. Rocard a précisé: « Dans les 
entreprises, on a décidé de répartir 
cefta heure de moins sur fous fes 
jours. Cole fait douze minules par 
jour. A douze minutes, vous ne chan- 
gez pas la qualité de votre vie fami- 
diale. Posé comme cela, le problème 
exigeait une compensation absoive 
du revenu, et c'est ce que le prés!- 
dent de ja République a fort logi- 
quemant dit. » 

Cette explication est volontiers 
reprise et développée à l'Elysée. 
En demandant au gouvernement ds 
maintenir l'intégralité du pouvoir 
d'achat parallèlement à !'a réduction 
à trente-neut heures de la durée 
hebdomadaire du travait et de donner 
à l'application de cette règle dans 
te secteur public un caractère exem- 
plaire, M. Miterrand ne prétend pas 
trancher unilatéralement et définit 
vement !8 choix entre partage du 
travail et partage du revenu, Il rap- 
pelle que les saclalistes ont travaillé 
sur cette question et qu'ils ne sont 
pas sans idées. S'il est intervenu 
dans cette a‘faire, c'est au nom du 
bons sens et de la pratique de Ia 
politique. . 

Le président de la République 
considère que a réduction d'une 
heure de la semaine de travail, qui 
procède d'un accord entre le patro- 


net et les syndicats, est minime. 
Surtout, comme le note M. Rocard, 
si elle est répartie quotidiennement 
Pour nombre de personnel, le gain 
de temps ains! légalisé est déjà 
acquis dans les faits et tacltement 
Qu'il puisse se traduire per une ré- 
duction du revenu devient, dès 'ors, 
une régression. En réalité, la mesure 
conceme surtout les salariés ho- 
raïres, les moins favorisés, ke plus 
souvent : leur faire payer la réduc- 
tion du temps de travall paralt en 
core plus absurde. 

Tout ta problème vient du Cargo- 
tère modeste de cette première me- 
sure. Selon le président de la 
République, le éeuli à partir duquel 
la réduction de la durés du travail 
met en cause le maintien des ravenus 
se situs autour de tronte-sepl heures, 
En l'espèce, le changement est trop 
mince pour déclencher un réflexe 
de solidarité. 

D'une manière plus générale, le 
président de la République rejoint 
son premier ministre pour souligner, 
à cette occasion, la dimension pé- 
dagogique de toute action politique. 
Les changements proposés par ls 
gouvemement doivent &tre perçus 
comme des Progrès par Ceux qui 
sont censés en bénéficier et, 6'ils 
s’accompagnent de contraintes Ou de 
compensations, leur nécessité doit 
être comprise, c'est-à-dire patiem- 
ment expliquée. Une leçon d'exer- 
cice du pouvoir, en somme, 

ANDRÉ LAURENS. 





L'élection 
des conseils régionaux 


M. MAUROY 
SE DÉCLARE FAVORABLE 
A DES LISTES RÉGIONALES 


M Pierre Mauroy, dans l'in- 
terview qu'il a accordée à l'Agence 
centrale de presse et que celle-ci 
a diffusée le vendredi 12 février, 
déchire, au sujet du mode de 
scrutin qui s'appliquera aux élec- 
tions régionales, en 199 : «Le 
problème est de sauoir si la 
gortionnelle se jera sur la 
de listes départementales ou de 
listes régionales, Je suis, nerson- 
nellement, favorable à des listes 
régionales. Je crois que la répion 
esi une chance. Elle peut élargir 
la classe poli jrançaise et 


Pour ce qui est des élections 
municipales, le premier ministre 
indique : <Z1 faudra en dis- 
Cuier. D 

Ce propos confirme l'intention 
du gouvernement de éder à 
une réflexion sur le élec- 
toral applicable pour la désigna- 
tion des conseils municipaux, 
aprés les élections cantonales du 
mois de rars prochain, 


L'évasion des capitaux 
UNE MISE AU POINT 


SUR LES DÉCLARATIONS 
DE M. ZIEGLER 


La mission d'information 
mentaire (présidée par M. Chris- 
tian Goux, député ons) 


ŒULEUTS. 3 
Ce communiqué vise des décla- 
ratlons faites par M Jean Ziegler, 
député suisse (socialiste) qui 
avait affirmé que plus de cinq 
cent mlire is à 
des comples bancaires en Suisee. 
L'audition de M Zlegler est pré- 
vue pour le 25 février. Huit per- 
sonnalités ou experte eur là 
dé] 


ali 
vingtaine d'invitations lancées ont 
été entendus. 


© Au park républicain, M. Eu- 
gène BL, président de la fedé- 
ration qu Finistère, a démissionné. 
Cet ancien maire de Brest et 
ancien député UDF-CDS. 


estime parti républicain 
n'est FE suacmement dynmami- 
PE Gé Re VS DOI GUEus DS dents 
M Eprest demeure néanmoins 
membre de l'UDF. 





Selon un sondage Louis-Harris -| 


«le Maïin-Magazine > 


LA « COTE » 
DE M. MITTERRAND 
RESTE STABLE 





personnes, et ublié semedi 
13 février par 2 Matin -Magazine, 
indique que 60 % des PDT 


confiance su gouvernement pour 
la lutte contre le chômage (50 %, 
contre 44 % d'opinions négatives) 
et les inégaiités sociales (57 %, 
contre 34 %}) et pour la politique 
étrangère (49 % 33 %). 
En revanche, 42 % seulement des 


Farm: lee mem ver- 
nement, M Pierre Mauroy reste 
tête avec 60 % d'opinions 
positives. suivi par MM. Jacques 
Delors (59 %7. 301% huit points 
de plus qu'en janvier et Michel 
es SA M. ces Te 
son gasne points 
M. Jean - Pierre Chevènement 


ñ 
à 
È 


(36 %) neuf ponts M Alain 
Savary (28 ‘1 cinq points. 
M. Jeck Lang (27 %), six points, 


et Mme Avice (38 %)}, trois points. 





« RÉVOLUTION » REND COMPTE 
DE LA POLÉMIQUE 
ENTRE LES PC 
SOVIÉTIQUE ET ITALIEN 


L'hebdomadaire commu- 
uiste Révolution publie, dans son 
numéro daté 12-18 février, le texte 
de la résolution sur les événements 
de Pologne adoptée par la direc- 
tion du PC. ivalien le 30 décem- 
bre dernier, et cel de l'article 
de la Pravda lui répondent Le 
24 janvier. 


Rencontres communistes-Hebdo, 
organe du centre que préside 
M. Henri Pissbix avait publié le 
document du P.C.f, l'article de la 
Prenda, puis la réponse de TUnita 
des 28 janvier, 
30 janvier et 4 février. 


rs 





EQUIPEMENT 


PTIT. 





INAUGURANT LE RÉSEAU MUNICIPAL DE NANTES 


M. Mexandeau annonce une extension 
des systèmes de télématique 


Nantes, — Chaque mois, la mairie de Nantes 
recoit trente miile demandes d'informations. 
Pour mieux faire face à cet énorme besoin de 
comme bkhien RTE 
municipalités et collectivités locales, elle n'a 
pas toujours sa traiter de manière, satisfai- 


commanication 


Trente lieux publics vont être 
dotés (la moitié d'entre eux le 
sont déjà) de terminaux d'où Ia 


ulation pourra interroger un 
ci Ro es d'in 
qua = 
Onda ei fonce à dix 
domaines de la vie collective : 
services municipAUX, enseigne- 
ment, sports, loisirs et équipe- 
ments ol 
services UxX, SEFVICES 90- 
ux et santé. syndicats. 
Telem fournit une information 
concis, Dutique, u sed 
d'empiéter sur 
ml 
& are 
dont le nombre pourrait être ac- 
cru dans l'a — devraient se 


tè de transcription d 
système de 
formations sur papier. L'appel à 


VÉLIZY : plus de soixante- 
dix mille appels par moïs. 
ALT ET: 
let 1981, Actuellement, 2 199 


terminaux domestiques 
bénéficient des services de 








De notre envoyé spécial 


uce à la fois , Car 
combine une utili- 

ue D eines 

la conception 

elles-mêmes une », 

M Mexandeau a fait le point des 

& cours txt peu Partout en 
ue en 

Pr de VE a 

celle , en = 

où mille 


ment, des abonnés 
et des, Age services 
Élles montrent que l’amatenrisme 
Es phrcé À Basin que de grue 
GE quan De ddl de 
besoins E et scigné la 

programmes 


celle d'un d'une 
revue spécialisée » En. 


ministre des PTT, qui à 
à ce Propos, pour s'en 
ue 


sante, la ville vient de se doter d'un système 
de télématique municipale, le Télem, qu'inau- 
guraient, le 11 février, * M Louis Mexandeau, 


rive même que la demande pré- 
cède l'offre le conseil 

de liaison 
avec la a demandé 


-En attendant, des de 
télématique ocale de celui 
de Nantes vont être développés à 
Grenoble, dans les Apee 
Haute-Provence et dans Lot- 

.Et surtout, on 
g'achemine vers un $ 


d'accès perm : 
sur tout Rrrboirs. une Con 
AETIOR terminaux Télétel au 
Tésean (1). Ainsi, de 
différents ds 

sera 








EN MARS 
LE CHÈQUE-VACANCES. : 


L'institution du chèque-vacan- 
ces fera l'objet d'une ordonnance 
qui sera soumise à l'a tion 

conseil des du 


bénéficiant d'une contribution des 
entreprises » qui sera « encouragée 
notamment par des exonëérahlons 
de charges sociales 2. 

on le ministère ele piafon- 


pement n= 
Rhône, qui viennent de se réanir, 
ont renouvelé leur propcsition 
d'assurer l'essentiel äu anse 


de la Compagnie nationale 

du Rhône à EDF. à. « Cetle 
mod , assurent-elles, n'a 
effet dérisoire sur le 
l'énergie. » Elle perrmet- 


rai 
coût 





: D REe) Rene Porte -parun 
ee run œ au 


Faits ef projets 


trait, en revanche, € 
PE Pen 


de ne 
budget des 


M. VAUZELLE 
PRÉSIDENT DU MEDEAS. ' 


in 

les 
du-Rhône, vient d'être &n prési- 
dent du Centre d'activités-dé 
lppement-environnement en Mé- 
diterranée (MEDEAS). : 

Créé en mars 1978 par Je = 
veruement 
dans le parc 
bonne (Alpes-Maritimes), cet 

accueille les 


du soi Dies de 


francs) marquent une 
de %6% Sur V'annés précé. 
dente, et qu'ils ant été particu- 


et ñ 
RUES dv 
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société 





RELIGION 
| LE VOYAGE DU PAPE AU 





NIGÉRIA 





Oand l'Afrique gérera ses propres affaires, | 
elle < étonnera le reste du monde > 
déclare Jean-Paul II à Lagos 





Lagos. — Lfurgle d’abord : 
eussitôt arrivé à l'aéroport da 


fnternenkion que ce soit de la part Lagos, ls pape s'est rendu au 
des DRSIERCES ou td stade national où l’attendalent 
£ étonnera quelques dizaines de milliers 
le reste ab ee par _ réali- de Nigérans de toutes condi- 
faire tions, pour la plupart en piace 
Pa aux continents et 
sa sugesse, 80m depuis quatre ou cinq heures. 


Havre de paix, ce cloître des 
temps modernes Interpose ur 
écran de silence étrangement 
4 t pour qui doit subir 





Be 
| Ds à 
= v mps D "ag8 
la corruption > tion de Lagos. 
; | A son entrée dans le stade, 
Un aus de ce GSCOUS | Jesn-Pau Il, dans une Morcedes 
ruption au Nigéria à toit ouvran, embrasss d'un 
ZuEMmEn développement bré Sa seu coup d'œl un peuple bien- 
sécurité voqué par le boom .eLs | voifent d'admireteurs et de #- 
assurer la protection du pape. grogrès ne saurait séparé de dèles plus ou moins occesion- 
A son arrivée à Lagos, le ven- la dignité de La personne hu- nels Un tour de piste es, ds 
dredi 12 février, à 16h. 15 (heure maine, a décieré le pape, mi du ce F si 
locale), le pape avaït été accnellll, espect de ses droës TIQUE: PMR TERRES RUE 
à l l'avion — Un tour. C'est ainsi + rejeter qui se eont vôtues da boubous 
Airbus d'Altalia — par le Dréfi- Zz corruphion, deg pois-de-vin, bleu ciel parsemés d'effigies du 
Sent et d'autres Pappropriation de jonds publics, | pape du meilleur effet, 
poli et religieuses Jean Poppression des pauvres et des Quatre chevaux arabes de [a 
a eu rendu directement  nandicapés. » police qui ne cessalent d'« en- 
aa national, où il a célébré Jen-Paul II conclut : eUus ceriser » pour tromper leur ner- 


veslié, ot deux chlens1oups 
écrasés par la chalour ont, aux 
aussi, assisté sagenem à l'offlce, 


de la 80- ains! qu'un services d'ordre dé- 
thèmes — l'autonomie de Ciété ei de javoriser le crime et Donne et volontalrement dis- 
l'Afrique et le respect des droits : 2 persé. 





Mgr Marcincus va et vient 
s'affairant comme à 6on habl- 
_tude en gardion consclencieux 
de la sécurité du pape. Un ex 
bième doré d'un goût douteux 
reproduit l'Insigne du Nigéria : 
eu-dessus d'un aïlgle aux alles 








JUSTICE - | 
LE PROCÈS D'UN COMPLICE DE MESRINE AUX ASSISES DE PARIS 
Trois femmes 


° La cour d'assises Paris être censée dire : Fintermé- gue — Charies 
uuste Huit fée à diatre entre Tilier et Mesrine QUIL ARR Un, FOpOreEe => 





grotte !a ! 
de l'Oise, un journaliste, Tiler, recuelll vivant des 
M. Jacques Tillior (- le sxbuuptiERes, « not Ébérale 


Monde février ment bondi sens du iout mor 

» du 13 1. ePuis & était pour revenir #5 Je rues J Paime et je 

Ces deux femmes, devant la dans la nuit et ne plus quitter souffre terriblement de Ce qi 

Er. D ne dre +. + Sos TE dues PRE ou 1 y out dans 

Sacques Mesrine Clans Syivie venait ainel, d'ume certaine ‘audience une troisième femme, 

elles, &t plus nd ST Se ere de police 8 Creil, ENS 
S Pr ee avait * Mesrine ft une déposition modèle, au sens 


connu lait Verbos, r 
€ ce Qu den mode. De Son ne On De, EPL À Ve, nd Re 
le ds brune dans et restaurants en Lt du Rs du les concinsions 
— : ainsi qu'il présenté Hirées M° Henri Leclerc, un des 


qu peu 
à savoir : cCharke SOTIRES ss confiée en réalité, comme l'ensem- 
plus tard aimés. » Et &'il ne fui Be du dossier Mesrine, à Offices 
de répression du ban 


ent eue y ont été soule- 
n'on une réponse 
totalement seHefaisante, Ainai ke 


problème de la voiture 
servi eu transport du Journaliste 
Tilller vers 


carrière 


Ê 

Hi 
ais 
5 jel 
RSS 
Ë 

$ 





à Intérieur gris Précisément, la 
’ ture achetée par l'amie de 
LE SUSPECT DU DOUBLE CRIME D OZOMR LA FERRIÈRE EST INCULDÉ Ce Me ah jour Gras 
: » "affaire ce etc, 
Sonbe eurt cons le 3 Jane Shses Gfrant in aus du meurtre | S'OCRE Fa appris deus jours 
ler. des tre| an oques Tiller 
nu iesrd enfan & omiinent naiss la voiture. Mes- 
(e Monde du 13 fé- reconnu en Serge Leclerc l'homme Le Rs mn Poe 
vrier), Serge Leclerc, qu'elle aveit va au cours de !a More EU da 
six ans, a été inculpé, nuit en de parier avec sa| dénce pour vous Mesrine 
12 février, M Gabriel! mère, Toutefois, M Leclerc conti-| DÉLE Press DOS r7QnÿE, 
Le Foyer-Co juge d'ins- nue à nier toute participation à] #  FRPOUIS. qua ONS PONS 
truction à un, de emeurires cette affaire. gène de & par M° Le- 
avec , attentat à la Condamné pour vols, à trois Ainsi os ve ait | = 
pudeur commis avec violences st ans de prison, dont UN AVEC SUr- TS tee males 
surprise SOUS menace dune sis et années de mise à re termé- 
arme, et de vol à main armée Rs re Leclerc avait sure ä TU Ter. 
‘effraction, de une fois Sa peine ache- était, conn Le notare 
vée. Il Fait, d'autre part, l'objet} ment ne pe 2 Pourg ? 
let rifle trouvé dans I d'une ormation pour attentat œe os dé 2 nn 
chambre d'hôtel de e à la pudeur sous le menace d'une NE R mmblance tell : 
A resicre Seb a pes vingt-q : DS vol, ri troublante, ét a b11 seulement je 
salt bien de l'arme utilisée soupçonné d'avoir commis ces 1 pone nL RRNeS 
tuer le couple. D’ part, les actes le 2% jan , à Her SK BE 
enquêteurs avalent retrouvé chez l'encontre d'un couple de lersent de Chari En. 
tenant une La Œauts-de| sur le piste barles - 
De PIERRE GEORGES. 





| . ! ? 
Sa voix d'avant l'attentat 
De notre envoyé spécial 









déployées, deux chevaux cabrés 
88 font face. 

Protégé par un dals roctan- 
quiaire surmonté d'une crolx 
tumineuse, Jean-Paul !! est 
entouré de tapis cramoisis, H 
semble avoir retrouvé sa voix 
forte et musioale d'avant 
attentat 

GCurleusement, l'office est archl- 
classique. Pourquoi faut-il aller 
au Nigéra pour entendre chan- 
ter en latin et en grégorien ? . 
L'Ave Merle est celul de Lourdes. 
Dans ces conditions, on 
comprend que le catholiciame 
solt encore considéré comme 
une rollgion Importés, en dépit 
de quelques tem-tams Intermit- 
tents. 

















A peine franchies les grilles 
extérieures du stade, le carac- 
tère paisible et bon enfant de 
l'assemblée chrétienne s'eva- 
noult Des milliers de gens, qui 
n'ont pas été autorisés à entrer, 
malgré de nombreuses places 
vacantes, piétinen, se bous 
culent ot ont mallls à partir 
avec la poilca. La violsncse habi- 
tuelle à Lagos reprend ses drolts 
et dément la douceur du solsil 
couchant sur Ia lagune. !l fau 
dra plusieurs heures pour fran 
chir la dizaine de kilomètres 
qui sépare le stade de la ville. 
Personne no s'on étonne Tel 
est à pau da chose près le 
palin quotidien de cetie cité où 
Fon ne fat pas toujours bon 
cœur Contre mauvaise fortune. 


HENRI FESQUET. 
























MOHAMED CHARA 
ET JEAN-LUC RIVIÈRE 
SONT CONDAMNÉS 
A LA RÉCLUSION A PERPÉTUITÉ 


Amiens. — Aprés un 
d huit 


affaire. Chara a plaidé non cou- 
ble — il n’a avoué qu'une seule 
au début de l'enquête et sous 
des policiers, dira-t-il 
Rivière, qui avoue le meurtre de 
la mère, & timué à 
TS de éDinuIsce re 
L du commissaire 
d'Avion semble n'avoir pas été 


& 


un modèle du : déclarations 
non 
antidatés, recher. 
chés. Pour l'avocat général, 
M Guy Chars € 
. Tnt nai leur 
reux, a 
coup. te demandé le maximum 
de la chacun des 
accusés Pour M° Bertrand 
AVTEUX, vile, seul 


plaidé non 

'acuittement en chargeant 

Rivière : « C’est par pêur 

l’'échajant que Jean-Luc Ribière 

a dénoncé Mohamet Chara, car 

Le meurtre d'une fillette 

Les Due t a 
jarés n'ont pas 

suivi les avocats, — (Corresp.) 





M André Bramnschweig, 
conseiller à La Cour de cassation. 
Sont nommés congelllers à la 

MAL. Christian 


Les évêques de la Mission de France 
désapprouvent l'élection d'un prêtre 
au burean confédéral de In C.E.T. 


4 l'élection du Père Ber- 


ion France, au bureau 
coufederal de la CGT. Ue Monde 
du 22 janvier), les deux évêques 
es de la Mission de 

Etche- 


garay €t Mer Jean Rémond, ont 
En ne suivant, 


le 11 : 
< L'accepitation par Bernard 
Lacombe, prêtre de la Mission de 
de élection 


France, son comme 
membre du bureau confédéral de 
la CGT, suscile des commentdi- 
res divers. Par souci de ciürté, 
et sans entrer dans l'analyse des 


org 
» on syndicale. Il y vit une soë- 
»darité et un Service qui 
s pour lui l'erpression de l'amour 
»du Christ 
un novem ne È 
» réponse propoñ£ion 
» qui venait de lui être Jaite d'être 
»arésenté comme candidat Dour 


»Ceux-ci lui ont fuit pari de 
> leurs sérieuses réserves Sur l'Op- 
»poriunilé des responsabililés 
»syndicales de haut niveau pour 


zun prètre, À cuuse de ces réser- 
s ves, Üs n'ont pu donner leur 
> accord à une demarche 


vêéque de Tonlouse, qui avait invité 
&k la réflesion «ceux qui répronuvent 
cet 


au nom de 58 dans mn 
esprit do service et de solidarité, À 
dans qne 


comporte de contraintes çtratägi- 
ques, de echolz risqués eb de déel- 
sions autoritaires, am plan écono- 
mique, soclal et politique ». 

Le cas du Père Lacombe est 
compliqué, enfin, du fait que son 
élection renforce le courant de Ia 
«'ermeté» auprès de AI. Krasucki, 
car D remplace un e contestatatre » 
qui savait eritiqué, à loccasion. les 
décisions de IR CG.T. — A W.1 





IMMIGRATION 


À AVIGNON 
Quatre des grévistes de La faim sont hospitalisés 


A Paris, une trentaine de travailleurs 


pour La plupart 


émigrés, 
marocains ou tunisiens, ont fait, le 12 février, une grève de la jaim 
solidurité avec 


Certaines associations, dont la FASTI (Fédération des associa- 
tions de solidarité avec les travailleurs immigrés), réclament l'abo- 


nombreux conjlits opposen 
qui rejusent de leur journir les pièces 


l'administration. 


Avignon. — Quatre des travail 
teurs _ enter 


un mystérieux correspondant se 
réclamant d'un groupe intitulé 
appel Ééntens à Ve ni 
a que à l'agence avi- 

aise du Dauphiné libéré, 


gnonn 
revendiqué l'attentat commis dans 
la ouit du 9 au 10 février contre 


grès. Deux F 
avalent explosé contre l'une des 
salles voisines de celle attenant à 
l'église où les 1 sont hé- 
bergés. Une vitre avait été brisée 
et un début d'incendie s'était 
déclaré, rapidement maîtrisé. 


esans condi- 


. De notre correspondant 


Une plainte a ëéts déposés 
le caxré de la paroisse, 
PERS Seigle. Le mystérieux 





UNE FAMILLE TUNISIENNE 
OBTIENT SON RELOGEMENT 
EN HLM 


la 

famille tunisienne qui avait dû, 
faute de logement décent, vivre 
pendant dix-huit mois dans on 
de 350 m2 (Xe Monde du 


Pr cherie de 525 F par mois. 
& par 
— fCorresp.) - 


CORRESPONDANCE 
L'ÉMIGRATION MUSULMANE 


Le docieur Ammar-Khodja, de 
Toulous écri : - 


mans plus ou moins convertis au 
catholicisme, et qui i 
ce 


verses 
cent mille environ se réfuglèrent 
en Afrique du Nord où ls furent 
bien accueillis, Ils eurent le mono- 
de certains métiers comme 
soie ou la céramique et donné- 
rent one orltentation nouvelle à 
l'art musuimen notamment au 


roi de France 
mbre 1609) : e Voire Majesté 
aura st ne tous ot 
morisques du royaume a- 
lence sont pafsés, leur nombre 
s'est trouvé de cent trente mille.» 


Egalement dans les mémoires de 
M. de Puizieux, au roi, on 
re: «Aujourd'hui 28 décembre 
1610 esi arrivé un courrier de 


tains réstèren 

et vécurent apatrides déraci- 

nés jusqu'au début du vingtième 
siècle, ‘ 

La nationalité française ne leur 

reconnue qu'au cours de la 

de 1914-1918 — au moment 

où d'autres musulmans arrivalent 

ex es champs de bataille de 

an 


Se souvenir morisques 
h'est-ce ex 
à pas en aéfolttve évoquer 


pro de tous 
les 
k réfugiés qui on jalonné l'his- 


—— Un qe un Pr 


pu 


. : . Vas ._—— me ee GE 
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ÉDUCATION 


Une expérience à la maternelle de Val-d'lsère 


SCIENCES 
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3 L # # 
Mme GENEVIÈVE RIVORE | l'Agence spatiale européenne a adopté SR pe 
Des élèves venus d'ailleurs re son plan financier pour cinq anS | pop LA MASON PATAE 
DE L'UNIVERSITÉ DANGERS FRANCO-SOVIÉTIQUE 
De notre envoyé spécial l La Grande-Bretagne participera an RE nn 
Le consell de l'université « e e . Moscou un . nue | | DE “ 
Val-d'Isère. — hand, me des vesponsables de! j'ansers a tu, le 11 février, à la réalisation d’Ariane-4 naute soritique Vladimir Disrir Hé … Eu NS 
eu-dessus de ce qui fut un village, l'association de parents. -| comme présitente Mme Gene- ZN “bekov sera le conmmandant : Dur | : 
d'école de le station ne mes, ces derniers refusent «que viève Rivoire, professeur de Au cours de sa j pour l'observation de la Terre et! l'équi qi STE À " mn , 
se distingue ue pas des cha- j'école maternelle se transforme à : credi 10 et jeudi 11 février, le le développement ultérieur du| doit s'envoler @ans l'espace 
iets modernes l'entourent. Ici, en garderie si Pon accueille physique l'institut univerai-| nel de Y euro- Spacelab, Dour lesquels le triplace _ . 
point de bacs à sable ni de bar- enfants de l'extérieur». La crainte| taire de ‘technologie (LU:T.) RC es le niveau du 25 février au| Soyous-T, en remplacemené de ARR 
rière limitant La cour des petits ces parents est que leurs! de cette ville, Dar 39 voix sur dont Yexé- 15 avril le délai accordé aux! Youri à malade. eue 
A. 1850 mètres d'altitude, la enfants soient eperturbés» et| 75 votants tour} eubf de l'Agence activités pour connai- Djanibekov a déjà effec- En + * 
a toub enve piusieurs surtout 126 des | de scrutin, Mme Rivoire succède — sciences et admi- tre leur position. Au contraire, les spatiales, en + à 
mots. Creusé dans décor - classes t pléthoriques. A à M. Jean-Claude fémy, prési- — gu Cours DIC Ari janvier 1978 et en mars 1981 rh 
formément bienc, uv Val-d'Isère, pourtant, =: moyenge dent depuis 1976. : années, De gravité ont pu être fommellement l'équipage qui prendra place Ts 
mène au bé t construit il y d'enfants pér classe est faible, 1982 à 1987, l'ESA disposera de A&pprou dans lo Vaisseau de transport 7 
a quatre ans Salle d'activités, très des chiffres habi- Nés le 29 su Creusot | 97,5 ités de compte | a ai T, avant d'effectuer - is 
salle de jeux, les petits monta- tuels, menace de (uaône-et-Loire),, Mine Geneviève (MUC) — soit 5,53 milllards de La Grande-Bretagne à la TER de la station orbitale - cie 
gnards ont droit, eux aussl, à leur d'une des quatre pèse sur voire est phyaique 20-| francs — économi. SEVOir qu'elle est donc composé des ï du 
mais à l'intérieur de l'école «C'est aussi pour mainie-| pliquée. &æ l&cols| ques de la mi-1981 Cette décision, à 1 æ cs tros Djanibekov , ; 
d'école, < Comment voulez-vous nir Les d'enseignants | normale supérieure de  l'enselgne- un vote unanime, Œu'elle n'avait pas sde bord, ét Aleœn- 2 me à, 
qu'ü en sott autrement dans une Que fai proposé cel acouelln,| ment technique (ENSET), ele 2| Lot Du être prise lors de la te 20 DE de Re kov, ingénieur de : a 
est nu ne » Peeise volonté d'onvrh”l éoit criti- re Sn D Do o ml dé s De DL Con 9 eos and bord, ainsi que du Français Jean- 
la directrice, Mme Nicole Joly. quée per une partie de ses admi- Porn D UT dénGe Joe ensuite pu voter le bPüatérai avec la France, une| Loup Chrétien, . #: à 
| ais Mais M ttis est] de la création de Hssement. | ‘budget 1982 — ce qui n'exige que C02 3 "Ori. |. L'équipage de rechange, qui eu- : 

Une bien avec canfiant, il à obtenu l'accord de | Docteur 1968, elle deux tiers une fois IMandes passées à l'industrie bri-! Li"; méme ‘a es ru 
classes dont les fenêtres l'inspectrice pour continuer l directeur de FLO-T. de 1971 à 1975.| le niveau de resources adopté. Ge d'atil- | Lremière équipe en vue de © vol, | 
ouvrent eur les de «ki. rience, Déjà, il parle cd’ d' se do Liane L' i jon générale recevra, +ude entre 1973 eb 1982 est un] + foujoure des Soviéti- a 1 
Là-bas, en face, c'est Solaise avec encore plus loin » et rêve de pro-| SP RE eddanes et ceene| en 1982, 80,6 MUC, et les activités nouveau signe de la crédibilité! Ge 'Leonide Kixim, scmmandant te 
son ei ses associant, aû printemps, 16] niques de la ville d’ Adhé-| sclen diéposeront de a acquise le lanceur européen | 4, borg, Viadtmir Bolnv'ev. ngé- “ 
Les anoraks et rouges qui Se BD M rente du Syndicat général de l'étu-| 100,4 (605 milligrds © nieur de bord, et du Français Pa- : Ha 
gliscent sur les pentes ne font Vanoise, proche de la station. cation nationals (SGEN-CF.D.T.).| francs). permettra de conti- ,,(1) Neuf pays ont , NM la vol : 

pes rèver les enfants de Val- SERGE BOLLOCH ele est membre de 18 COMMENOR}) Luer l oitation de 
yards, Îls connaissent la nelge, le satellite Exosat 4 
ee nf contraintes. aie Hncoet € 
fessionnels du Lonrisue, 1es ont 2€ les projets futurs : 
SRISODS, ploration des dn 
sonde Giotto à vers 18 co- 
< J'ai toujours pensé jal- 242 A “ 
PE | ML Savary a reçu les purents d'élèves | 7,5% Æüe, entente 


Projeis pour le printemps 


Durant on mois, du 5 janvier 
février, en accord avec 


En tstalie Au sejaue d petit 
u 
à l'écok. 
U y & 
& 
ves 


ue les parents d'élèves 
qui font des riser- 





MÉDECINE 


C'est una vaccination E.CG. 
. erreur qui est à 





mr 


de l'enseignement libre 
et ceux de la Fédérution Andrieu 


pes 


ne que souhaite entreprendre 


e 


par les Etats mem- 
Vies facnliatious. PURs Le 
auxque 
Etats que s'is le 
désirent fixent Mbrement la 
grille ê. 
Les le dévelop 
d'Ariane (375 MUC), 
5 MUC), l'uti- 
de Ja base de Kourou 


[CARNET 





A PROPOS DE € L'INTRUS > SUR TF-1 





Les hataïles navales du temps de paix 


« C'est fa prenilère fois que 
je vois un rouge! » Cstte 
phrase a disparu, sur la demande 
du cabinet du ministre de la 


l'intrus, présenté. vondredi soir 
12 février, par TF 1 et consacré 
à Ia détection, puls à (a 
recherche et, enfin, à la décou- 
verte d'un sous-marin étranger, 
mails « de conception sovlé- 
tique », par quatre bâtiments de 
la marin 


e nationsle, dont la cor. 


velte Dupjeix. Une censure 
diplomatique, sans doute. 

Et pourtant, il n'est pas si 
exceptionnel, comme l'a montré 
te réalisateur, Françols Moreuli, 
dans son film Peut-être trop 
pédagogique, que la marine fran- 
çaise réussite à traquer, en 
Méditerranée occidentale, des 
sous-marins de ja flotte sovié- 
que de Mourmansk venus 
observer, aux Kmites des saux 
territoriales, des exercices ou 
des essals devant Toulon. Les 
merins appellent caia « /e pes- 
sage innocent », c'est-à-dire 
cette croisièra d'un curieux qui, 


A l'abri d'une 


Maintenir ‘l'agressivité des 
équipages pour parfaire leur 
entrainement Tester [es réac- 


à l'éprouve ses matériels pour 
en connaîtré les performances 
exactes. Esplonner à la frange 
des eaux d'autrui. Autant de 
tâches de tous Îles Jours pour les 
marins du monde entier, engagés 
sur les vastes océans dans des 
joutes entre professionnels d'où 
so sentent exclus Les civils. Cer- 
talns le font avec plus d'effron- 
terie que d'autres, Ou avec moins 
ds chance puisqu'ils ont été 
pris la main dans le sac. 

A toutes ces explications, 


cevendant, se tient suffisamment 
à distance pour n'être pas en 
Infrection avec les usages inter- 
nationaux. | 

De teiles navigations + inno- 
centes » sont fréquentes, et ! 
n'est que de se souvenir, EH y 
aura blentôt quatre mois, de cat 
échovage d'un sous-marin sovié- 
tique à proximité de Ia côle 
suédoise, venu arguer, avec des 
armes nucléaires 4 son bord, 
un pays connu pour sa neutralité 
et pour son désir d'instaurer — . 
avec ses voisins — une ralative 
dénucléasisation du nord de 
l'Europe. 

On reprochers peut-8te au 
réalisateur de fintrus d'avoir 
top longuement introduit son 
sujet et d'avoir, ensulte, manr- 
qué de temps pour pouvoir 
expliquer, en termes simoles et 
convaincants, le pourquoi de ces 
batallles navales qui tant que, 
seules, l85 marines, dans toutes 
des forces armées du monde, 
ont des missions du temps da 
pelx qui ressemblent, déjà, à le 
gusarre. 


première frappe 
peut-ëtre faudraft-R en ajouter 
une autre depuis l'affaire de ce 
sous-marin, baptisé WhAiskey, 
devant les rivages suédois, Tous 
les états-mejors occidentaux ont 
cherché à élucider sa mission 
Et ç6l, d'aventure, certains de 
ces bâtiments avaisnt reçu l'or- 


. dre ds roconser systématique- 


ment les racoins, balas et autres 
anfractuosités qui permettralent 
à des sous-marins nucléaires 
lance-mlesiles eoviétiques de se 
mettre à l'abti d'une première 
frapve, Intecta, précisément dans 
des zon6s Où on les y aftendrait 
le moins, chez l'adversaire po- 
tentiel 7 
JACQUES SNARD, 
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culture 


ARTISTES FRANÇAIS À NEW-YORK 


Alors qu'à Houston on vient 
d'iâugurer une grande 
Yves Klein (en Sboraton avec le 
Centre Gsorges-Pompidou qui l’ac- 
cusillera Fe 1983) et qu'à Paris on 
présente les chefs-d'œuvre de Pol- 
lock, vingt st un artistes français ex- 
posent simu dans seize ga- 
leries new-yorkaises - et non des 
moindres — de Madison avenue à 
Soho. Serait-ce le vrai dégel des rela- 
tions artistiques franco- 
eméricaines ? On it l’espérer. 
Mais, alors que depuis des années 
les galeries de New-York à quelques 
exceptions prés n'offrent que très ra- 
rement leurs cimaises à des artistes 


collectionneurs soient dans un tel 
dt de De Ai ag Eur 
çaise ? 

L'idée peut paraître séduisante de 
ce côté de l'Atlantique, mais il ne 
faut sans doute pas trop y croire : 
n'est pas dit du tout que le bastion 


turel et Le commercial. 


des artistes at le catalogue de l’expo- 
sition}, a été préparée depuis un an 
et demi, non sans difficultés. L'idée, 
c'était ‘d'établir une collaboration 


L’invasion ? 


à New-York. Mais non, Pour le mo- 
ment en tout cas, oubliant le contenu 
des expositions, la qualité des ar- 
tistes présentés, c'est de ca seul 25- 
pect qu'il est question : un article du 
New-York Times daté du 22 janvier, 
sous fe titre « French invasion », a 
donné le la en racontant La génèse 
des expositions, reprise en détail 
dre Le timide de fée de AZ 


emplon, qui 
tient à Paris la galerie du même nom. 


… L'idée vient donc de lui. I! connaît 
New-York, expose son projet à Cas- 
telf, qui décide de le soutenir : pour 
‘Ce dernier, c'est une très bonne idée 


sionne, estimant qu'elle n'a plus rien 


à faire là puisque le choix des artistes 
est déjà fixé : sept sur douze ve- 
naient de chez Daniel Templon. Alors 


‘on nomme Otto Hañn, qui accepte de 


reprendre le flambeau, 


tiars, au lieu de plus de la moitié... Et 
voilè, 


Polis et discrets 


On les cite : Gilles Alllaud, Ben, 


Tous iles artistes ne sont Pas au 
meilleur de teur forme ; on auraït cer- 

tailnement pu en remplacer certains 
{de chez Daniel Templon notamment) 
par d'autres, et'pOurquoi pes par 
Gäfgen ou François 
Martin, refoulés on finit par ne plus 


reste qu'il y a là d'excellents artistes, 
et même des meilleurs. Ce sur quoi 
het lg che ind 
prononcés. Les réactions sont au- 
tres. 

Car les critiques sauraient aimé, 
semble-tAl, qu'on leur brosse un véri- 
table panoramas des années 70 en 


France, ce qui n’est pas tout à fait le 


court ou on le fait Courir, — cette ex- 
position serait tout à fait artificielle et 
ne répondrait à nen, conträirementt 
ce qui s'est passé avec les Ale- 
mäands ou les italiens, premiers « en- 
vahisseurs » du terrain new-yorkais, 
il y a deux ans. 


cepté de jouer le jeu, mais que pas 
mal d'entre eux ne feront guère d'ef- 
forts pour vendre: qu'un Sidney 
Janis et un Casteli, qui n'ont tou- 
jours fait que la promotion de la pein- 
SR renieraïent tout leur 
aval depuis des années en 8s- 
sayant de convaincre les collection- 
neurs d'acheter français. Evidem- 
ment, On ne peut prêter à Tous ce 
comportement : à un Pierre Matissa 
par exemple, qui expose Rouan de- 
puis dix ans, ou à Sonnaband. 

On dit encore que, au soir du ver- 
nissage, beaucoup de marchands ont 
bien vite plié boutique pour partir en 


- week-end, ce qui n'est pas dans 


leurs habitudes, un prernier jour d'ex- 
position. 

Trop tôt, il est beaucoup trop tôt, 
pour mesurer les effets de l'exposi- 
tion des Français, effet, d'ailleurs, qui 
ne doivent pas s'arrêter à New- 
York : un choix d'œuvres des artistes 
doit circuler dans des galeries à 
Dallas en avril, à San Francisco en 
juin, à Seattke en septembre. Et i"Ac- 
tion artistique, où le ministère de la 
culture compte bien continuer à pro- 
mouvoir les artistes français aux 
Etats-Unis, dans les années à venir. 
Avec plus de prudence, espérons, à 
l'égard de certains marchands. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 





CORRESPONDANCE 
Les p'tits coins de la culture 


A propos d'une vente aux en- 
chères d'œuvres d'art au profit de 
Médecins du monde pour la Polo- 
gne qui s'est déroulée le 30 janvier 
au Lucernaïre-Forum, à Paris, nous 


avons de M. Jean-marc Sani, 
artiste, la lettre suivante : 
Pour qui veut acquérir des œuvres 


d'art à vil prix, j'ai un tuyau de pre- 
mière : allez aux ventes de charité, 
et par-dessus le marché vous vous of- 
frez une bonne conscience, au moins 
pour le qu'en-dira-t-on. 
Celle qui a eu lieu au Lucernaire- 
Forum le 30 janvier 1982, largement 
annoncée par les médias, a fait salle 
comble. Organisée par l'artiste pein- 
tre hollandais This Willemse, au 
profit de l'association Médecins du 


pour son action en Pologne, 
elle rassemblait les dons de plus de 
cent dix artistes. Ms Labat, 
commissaire-priseur, mit en Scène ce 
qui ne tarda pas à rassembler à une 
tragi-comédie de quatre sous. Après 
avoir précisé que les sommes payées 
seraient, d'une intégralement 
versées aux Médecins du monde et, 
d'autre part, déductibles dans les dé- 
clarations de revenus, étant considé- 
rées comme des dons pour une œu- 
vre charitable encouragée par le 
gouvernement, il donna le ton immé- 
diatement en prenant l'initiative de 
ne pas tenir compte des mises à prix 
demandées par les artistes pour 
leurs œuvres (calculées 40 en 
deçà de leur valeur en galerie). 
Puis, un Less de marteau donna 
une curée famélique. 
C'était à qui paierait le moins cher. 
Telle toile, donnée par un artiste à 
1 500 F, était mise à prix à 100 Fet 
trouvait acquéreur avec toutes Îles 
peines de monde — même de la Po- 
logne ? — à 350 F. Tel bronze, 
donné ä 5 500 f, rais à prix à 600 F, 
adjugé à 1300 F {la facture que 
l'arüste a dû payer au fondeur pour 
une cire perdue de cette taille ne 
saurait être inférieure à 2000 F). 
Une lthographie signée 
Buffet, estimée à 8 000 F, acquise à 
Le 800 F, une autre de Mathieu, co- 
à 6 000 F : 800 F, etc. clou du 
spectacle : une petite t mise à 
prix 150 F... « Personne à 150 F?... 
100 F? 50 F7? Ici, monsieur à 
50 FL. 60 F pour la dame aux lu- 
nettes ! 60 F7?» «65 F!>, propose 
une vieille rombière, étincelante de 
tous ses feux 18 carats. 


© La réalité prenait des allures de cari- 


cature, du plus mauvais goût. Heu- 
reusement, jjs Willemse se remit 
assez vite de son effarement pour b- 
miter la debâcle en récupérant les 
œuvres pour lesquelles les enchères 
restaient vraiment trop basses. À 
côté de ça, un minuscule dessin, ga- 
ranti pur Pissaro, certificat et cachet 
d'atelier à l'appui, a été adjugé, sur 
un coup de fièvre savamment or- 
chestré par un comédien -s"len esl 
au Luccrnaire — à 4 800 F (il était 
coté 5000 F tout de même!). 


Total des «dons» des Français 
aux Médecins pour la Pologne : 


25 000 F. nn Ten 
meurant, se voue ment 
de la culture, ça volait très très bas 
en ce triste jour. Et les artistes ? On 
leur.a même enlevé la joie de don- 
ner. Certains, écœurés, ont racheté 
leurs travaux, ils-pourront au moins 
déduire ça de leurs impôts. 


CINÉMA 





« SABOTAGE », D'ALFRED HITCHCOCK 


fl fait nuit à Londres. La ville est, 
privée de furnière, à la 


tr d'un sabotage dont f’auteur, 


Car Verloc, rentre ‘tranquillement 


chez lui. Il est directeur, dans un 
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LA TRAGÉDIE D'UN COUPLE 


quartier populaire, d'un petit cinéma, 
«le Bijou s. H y habite avec sa 
femme, Svivia, et Steve, le jeune 
frère de celle-Gi, qui ignorent tout de 
ses activités. 


Ce film, tourné en 1936, est 


| l'adaptation d’un roman de Joseph 


Conrad, The secret agent, ce qui a 
parfois amené une confusion avec ce- 
lui que Hitchcock réalisa juste avant 
et qui portait le même titre, devenu, 
pour la distribution en France, Quatre 
de l'espionnage. 

Sabotage, dont Hitchcock, dans 
ses entretiens avec François Truffaut, 
déclarait n'être pas satisfait, est une 
œuvre singulière relevant, il est vrai, 
d'une inspiration inhabituelle. On n'y 


ressé du thème de l'espionnage, qu'à 
traitait pourtant et devait encore trai- 
ter fréquemment. Les motifs qui font, 
agir Verloc ne sont pas expliqués, 
l'organisation terroriste à laquelle il 
eppartient reste vague. De plus, le 
suspense du film n’est pas dans l'en 
quête policière, mais dans les sé- 
quences centrales du fiim, lorsque 
Verloc, se sachant surveillé, envois 
Steve porter, à sa place, un paquet 
contenant une bombe à retardement. 
L'enfant perd du temps en route. La 
bombes explose dans un autobus.” 


.| Steve est tué. Le public de l'époque 
. | fut horrifié par cette mort brutale, et 


Hitchcock a dit aussi à Truffaut que 
cela avait été, de sa part, « une très 
grave erreur ». Or, à revoir 
aujourd'hui, on s'aperçoit que ce sus- 
pense, dont la tension n'est pas relë- 
chée, conditionne les rapports tragi- 
ques du couple Verloc. Avant, Sylvia 
avait des soupçons. Après, elle a des 
certitudes intolérables. Le film, dont 
l'action est située presque entidre- 
ment devant le cinéma, dans [a salla 
et l'appartement communicant, est 
empreint, dès le début, d'une atmo- 
sphère de fatalité, d'une sorte de 
réalisme fantastique. 

Un inspecteur de police (joué 
par le fade et insignifiant John Loder} 
intervient, là-dedans, comme un 
chien dans un jeu de quilles. Seul 
compte le duel passionnel des Ver- 
loc. Elle n'aime pas vraiment son 
mari : lui est jaloux du petit frère, et 
l'on peut se dernander s'il ne l'a pas, 
volontairement, sacrifié. Hitchcock a 
merveilleusement dirigé l'actrice 
américaine Sylvia Sidney, fragile et 
douloureuse, et l’acteur autrichien 
Oscar Homolka, pétri de mystère, de 
méchanceté, d'ambiguïté. Le point 
culminant de la mise en scène se si 
tue au cours du repas où la vue d’un 
couteau de cuisine provoque chez 
Svkis la tentation du meurtre. !l y a 
à une admirable suite de plans, 
courts, précis, sans disiogue, pour 
une situation inéluctable. 


JACQUES SICLIER. 
+ Voir les programmes. 





MUSIQUE 





D. FISCHER-DIESKAU A PLEYEL 


La leçon 


Rien de plus malaisé que d'entre- 
DR le critique d'un récital de 
h Fischer-Dieskau puisqu'il 
est l'exemple même d'un artiste es- 
sentiellement préoccupé par la re- 
cherche d'une perfection inattaqua- 
ble. L'intonation est toujours d 
justesse absolue, sauf lorsque cette 
justesse à s'affirmer progres- 
sivement (1 attaque alors La note lé- 
ent par-dessous). La courbe 
es phrasés est d'une évidence 
confondante : où que l'on se trouve 
dans la pbrase, on pressent toujours 
si la chute sera proche où lointaine. 
= pne er Los 
ee comprendre, 
as eurs sonorités, des mots in- 


a Ton s’aide de la traduction, on 
apprécie la mise en valeur de cha- 
que mot par une modification de La 
couleur vocale sclon HP de 
qu'il occupe dans la pee 
le poème : en levant les veux 0 on re 
serve que les jeux de physionomie, 
les mouvements du corps, le regard, 
ajoutent encore à l'éloquence du 
Chant. Rien n'étant laissé au hasard, 
il devient impossible de découvrir La 
moindre faille dans un édifice re- 
construit PR on icrre ne 
pierre avec une inlassable méticulo- 
sité. 

On sent bien, derrière le dithy- 
rambe, poindre une critique : l'as- 
pect magister de Dietrich Fischer- 
Dieskau, que Jj'on dirait toujours 

soucieux de montrer comment il 
faut chanter à des gens qui n'en au- 


de chant 


raient aucune idée, est un peu irTi- 
ant, mais si l'on passe L-dessus, si 
l'on considère que le souci de se 
faire bien, Aa ee ndre, poussé chez 
lui jusqu'à 
ment ce qui RE à La plupart des 
chanteurs, comment ne pas rester 
muet d'admiration ? C'était particu- 
Lièrement le cas, vendredi soir, salle 
Pleyel : en dépit de La trop grande 
dimension d'un lieu où les pianis- 
simo sont aitaqués par les bruisse- 
ments ambiants, où les fort se trou- 
vent grossis par la DE RAAEEE, le 
programme qu'il avait consacré à un 
choix de lieder de Richard Strauss 
avait de quoi séduire les auditeurs 
les plus réuifs. Car, pour estimable 
qu'il soit, l’art de Strauss en ce do- 
maine souffre de la comparaison 
avec ses contemporains Gustav 
Mahier et Hugo Wolf; sans cesser 
d'être charmant, il reste toujours un 
peu compliqué, comme s'il était 
privé de ce privilège de l'évidence 
que les autres ont reçu en partage. 

Davantage peut-être que par la 
découverte de ces liedier peu connus, 
cette soirée restera marquée par [a 
révélation d'un nouvel accompagna- 
teur : Hartmut Hüll, un jeune pia- 
nisie allemand qui n'a pas encore 
trente ans et qui réussit à établir sur 
son instrument un parallèle exact 
avec l'interprétation de Fischer- 
Dieskau. C'est un miroir, mais aussi 
un parfait complice, un partenaire à 
part égale comme il en existe peu. 

GÉRARD CONDÉ. 





VARIÉTÉS 


Giovanna Marini en tournée 


Giovanna Manini et ses trois 
compagnes seront restées trois 
semaines au T.E.P. et, soir après 
soir, auront fait salle comble, 
comble et heureuse. Les opti- 
mistes peuvent essayer, pour 
une des deux dernières représen- 
tations, de se procurer un stra- 
pontin. Îl en reste quelques-uns 
{1}. Les courageux iront en ban- 
lieue, dans les jours qui viennent. 
Et vous, habitants de Sartrou- 
ville, de Villepreux, ou, plus loin, 
de Bourges et de Chartres, ne ra- 
pas le passage du quatuor 

des femmes qui chantent a ca- 
pella l'itakie (2). C'est quelqu'un, 
la Marini. Et c'est quelque chose, 
sa musique : Cette façon qu'elle 
a de concocter son miel, partant 
de la mélopée des pleureuses du 
Mezzo- giomo, des stridences du 
chant des bergers calabrais, des 
rythmes de la tarentelle, des vio- 
lences qui se faufilent dans les 
madrigeux de Ia Renaissance. 

Giovanna Msrini se baptisa 
elle-même € cantastorie », chan- 
teuss d'histoire, selon la tradition 
populaire : CH Se di 
récinement. Née, éduquée dans 
la ville, eke s'est tissé des Tiens 
avec le village —tous les villages 
de campagne perdus —où glis- 
sent à pas pressés les silhouettes 
noires des veuves ponsives. Elle 
a écouté, tout ingurgité, tout réé- 
crit : tout, sauf la résignation. Et 
elle interprète... en miitante ca- 


pabie d'hurnour sur elle-même, 
traduisant tout d'abord dans un 
français de mélodie les mots, les 
exclamations, COMPOSÉS Sur au 
tent de modes pour sa voix et 
pour les voix, chacune particu- 
Kère, de Lucilla Galeaza, de Pa- 
trizia Nas et de Maria Tom- 
me&s0. 

Ensuite, c'est à peine si eïle 
touche sa guitare Les 
femmes, debout, complices, 
plongént. Et naissent des com- 
plaintes, des sons de gorge : et 
sautillent des notes riant du nez 
pour décrire en couleurs les dé- 
fices de la machinerie administra- 
tive. Vient un récit-oratorio, des 
tremblements de terre, puis 
monte une dissonante cantate à 
la bombe, puis le motet aux 
rythmes répétitifs (la grève chez 
Fiat) et encore un hymne sombre 
{à la mémoire de Pasofni)}. On 
est loin du folklore. 

Marini ? un compositeur 
contemporain qui sait plaire au 
public... . 

MATHILDE LA BARDONNIE. 


(1) TEP, samedi 13 février à 
20 h 30, et dimanche 14 à 15 b. 
ne I 17e Vilepness, ee 19: 

e e 19: 
Saint le 20: Vitry, le 
21: Chartres, le 23: Cergy. le 25: 
Elencourt, le 26 ; Sceaux, le 27 : Ju- 
visy, le 28. 





Deux disparitions 
L'AUTEUR DRAMATIQUE GABRIEL AROUT 


L'auteur dramatique Gabriel 
Arout vient de mourir à Paris, des 
suites d’un cancer; il était äg6 de 
soixante-treize ans. 


Né en Russie le 28 janvier 1909, 
Gabriel Arout — de son vrai nom 
Arouichey — émigre avec ses pa- 
rents en 1921 et fair ses études en 
France. Il devient journaliste, s'es- 
saie au roman, travaille au cinéma 
comme scénariste et dial que (les 
Hussards, les Assassins du diman- 
che, erite de la nuit, la Mort 
en ce jardin) entre auires, mais c'est 
au théâtre qu'il donne toute la me- 
sure de son talent, de sa poésie rë- 
veuse, dans des œuvres qui jouent 
sur l'ambiguïté des sentiments et de 
l'amoralire. 

Re 1943, Louis Ducreux monte 

ière pièce Orphée, e! en 
19 8 la deuxième, Pauline ou 
l'écume de la mer est par 
Pierre Fresnay. En 1950, il connaît 
son premier grand s avec le 
Bal du lieutenant Helt avec Marcel 
Herrand et, en 1952, Michel Vitold 
monte la Dame de trèfle. 


Gabriel Arout écrit avec sa 
femme Renée Delamare C'est un va- 
gabond, Appelez-moi maître. La fi- 
nesse de son écriture, fait de ce po- 
lrglotte le collaborateur artirré 
d'un autre russe, le metteur en scène 
André Barsarg pour qui il adapte, 


notamment, Crime et Châtiment, 
Pldiot d'après Dostoïrevsky, 

En 1978, Gabriel Arout a reçu le 
grand prix du théâtre de la Sociéré 
des auteurs ef compositeurs drama- 
tiques et il a participé aux travaux 
de sa commission, En 1981. l'Aca- 
démie française lui a décerné son 
prix du théâtre. 


L’ACTEUR JAPONAIS 
TAKASHI SHIMURA 


L'acteur Takashi Shimura, l'un 
des comédiens japonais les plus célè- 
bres, est mort le LL février à Tokyo. 
Il était âgé de soixante-seize ans. 


Akira Kurosawa. Il avait fait sa dernière 
apparition à l'écran dans le dernier film 
de celui-ci, ces palme d'or au 
Festival de Cannes 1980 
Après avoir 10urmÉ avec divers metteurs 
en scène avant la guerre, il avait rencon- 
tré Kurosawa en 1943, et de leur amitié 
devait naître une collaboration presque 
CONStanLc. Pare cours des vingt dernières 
années, mis à part quelques apparitions 
à la résine! PR d'a Lara 
qu'avec Kurosawa et était devenu To- 
Mifune, un des «piliers» des 
films de ce cinéasie. [1 avait joué notam- 
ment dans Rashomon (1950), Fivre 
(1952, utre japonais : Zkiru) et les Sept 
Samouraïls (1954).] 
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SPECTACLES 


théâtres 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


Gérard-Philipe 


Ô 
Théatre 


(243-00-59), sam., 20 h, dim., 17 h. 
POUR 


L TOUS, 
Théâtre de la Plaine (250-1565), 
sans, 20 b 30, dim., 17 h 

LE VOYAGE DE M. PERRI 
CHON, Comédie-Française 
(296-10-20), sam., 20 h 30, dim, 
14 b 30 et 20 R 30. 

HEDDA  GABLER,  Odéon 
ru: sam., 20 h 30, dim, 





Les salles subventionnées 


Essaïon (278-4642) : L lc Marteau des 
maléfices (sam, 20 h 45) : II, Ballades 
RE Protéo (sam, 21 à). 


Fondation de PAlemagne (589-32-26) : 
l'Heure de mon plus grand lance (st, 

: de In Menthe 
(241-82-16} : Vie et mort du roi bolteux 


: Les Trois Jeanne 
gr 20 à 350, dernière). 

Gaît£ Montparessse nee l'Os de 
cœur (sam. 22 b, dinz 17 

38-39) : Le Cris 

chanve (sam, 20 h 15) ; la Leçon (san, 

21h D 3 l'Augmentation (san. 


Dantre (874-1699) : le Divan (sam., 
21h: D 
586-5583) : la Grande 


Pour tous renseignements concernant 
rensemble des programmes ou des salles 


« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 


704.70.20 (lignes groupées) 
(de 11 heures a 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


| Sam Samedi 13 - Diman 





che 14 févri ier 1982 | 
DER br 


Palais des Glaces 

lets à ka LES 
* 20 h 30). 
Théâtre de Paris (2680-09-30) : L'Ensem- 


ble de Pékin (san, 20 h 30, dinx, 15 b, 
Thétere-1S (226-4747). C'est comme 
qu'il faut fire (sum., 20 b, dim, 46 H). 


nasse 83, G DS Ambassade, & 
(3259-19-08) : Biarritz, & (7237-69-23) ; 
nn, + 

15 2842-27 : 


mont 
babe 18 G2IAÇ OI). 
CONTE DE LA FOLIE 


Fr.-It., v.o.) (*), Forum, le 
nd sebais Alpha, Fa 
(3543 : Studio Jean-Cocteau, 5° 
(354-4762) : Paramount Odéon, 6 
(325-5983) : George - V, 38: 
{562-41-46) ;: Monte - Carlo, 8" 
Paramount 


: Peramocnt 
(325-59-83) : ‘Paramount City, 8° 


(508-1169) ; Ciné Beaubourg, 3° 
(271-50-22) ; U.G.C si e 
(329-4262) : Marignan, 8° (359-92-82) > 
N ; Gaumom Sud, 
A Pathé, 
1é D te, s 15 

: Images, De), {522-47-94) : 


Fate 20 Gé 1-58 


’EIVER LE FLUS 
ee v.o.) : Ciné Seine, $° 


(3259599). 
LE JARDINIER (Fr): Encernaire, 6° 
tes a). 


{AIL) : SMART EERRrRE 6" 
LED ax 


AN (Fr.) : Action 
MADte (808. 1-33). 


Lie 
dre AE mo) ç") : UGC Dar 
Rotonde, &° 


{Fr.) : Gaumont les Halles, Ler 



































a 18 h 30) ; le Fétichiste  Cosnétable (2777-41-60) : Un jeté et deux (542.45-76) ; Saint-Ambroïse, lie (233-5670) : Quimene, s 
et municipales (am. 20 È 30) ; le Combet de la mou boucles (am, 20 n 30). Les concerts (00216) Ho: Permount Mont (33700): Marigmn, 8 599283) : 
7142-57-50 che (sam., 22 h 15). — Petite salle : Par- (272-01-73) : Le Pat Pine CROQUE EA VIE (Er. : & 12 (343-04-67) ; Fauvette, 1 
Opéra L ) s Lobengrin (sam, Lomé ns  L LEONE LEUR - Coutellne - gaie Gavean : Quatuor de Tokyo (225-1845). Je (331-6074) : Gaumont Sad ar 
. Bubbfing Madeleine : 5 17 S. - CAPRICE : on. 
Brown un CHarlem anaëes 30), dim. 15 Ka PR ne Lo CTrIe) MC. Calmus » : Audi soon 106 : W. Cho- GR k Cœur, & (268025) à Olympe 1e (378-33-00) : Murat, 16° 
30, dim, 14h 50e118h 30). Marie Stunt (508-17-80) : le des ch  Famal (233-91-17) : l'Amant (sam, 20 b) ; Eh D Beethoven) (sem. rar RAS) à OURS me (651-9975) : ce € (522-46-0)). 
Gall (SLI. RER : entretien vres (sam. 17 h 30 et 20 h 30). rancis 21 h 15). .S dB. SN VOS DE L'ARCHE DE MAMAN TRES (A, vo.) : Mo- 
Se Gémber + le Some dune mt 20 80 dm, 15). — Sale Gel EU MÉMEE  (Brbms, Schn P Di Masco (Tombe. (236-8993) : U.G.C Damon” 6e Le ds D EC Poe Te. 
d'été {sam., 20 b 30, dim., 15 b). 20-74) : le Garçon d'appartement 5 : be Ste-Agès: P. .C. Danton, 6 i—V 
Petit Odéon (325-70-32) : Voyage de Ma- 1 D: PO Dee 21 D) DU De me * Vin Lobuse Gam, 20h30). (3294262) ; Ermimge, 8 (3591571): ae si). Es 
dame Kaipper vers la Prusse crientaie (265-90-00) : Jacques et son 22 à 19). Salnt-Jalles fe Pames : Votes et U.G.C. Gobelins, 13" (3326-23-44) ; Mr 0.) : Movies, J= 
Gen, dim, 18h30). ©. malus Gam, 21; dim, 15h Pot Vie (276703) ;Çanlos (um el) Dee AVE sr ) ( mention. 15 (2604399) : pée de Bois, 5° ee 
Ta O0 0 Em 19 MAR Miel (2653502) : On des an Et 21h 30) :Leschocoues (am. 22h30). lei Saist-Meri : Quatuor per ds (6282060 ; Must, Le (651-99-75) ; ‘METAL HUR va.) : Cinoche Fu 
Pet TEP Alain Duverne (am. 20530, pis) im. 154 30 a rte L0)e © Réaee Gens bussy. Lellet) (sam, 21 E) : Quiaiene  DIVA (Fr) : Panthéon, 5° (54-15-04) : ONE, à ( 659. nee, 
dim, 15 b). san. ; pour trois filles, clavecin et violoncelle  Marignnn, 8 (359-92-22), 4 : CES 
Centre Pompidon (271-1233) : Cinéma vi Mme (712 Médine LS Le LEE 30). Dtot-Martia (208-2153) :Papy  (Scariant, Rameau, Purcell) (dim, EAUX PROFONDES (Fr) :Marigan Ge 6e) à Form, le (978370) Rate : or ga 
he pue 280-05-30 0) : To Gam, fait de ln résistance (sum, 20 à 30 & QuR : RE (SES). à (6374571) : 1Aoilt Parme, den ET e 
Carré Siin-Monfort (531-28-34), Cirque Monter =, V2 590) : Trahises Le éumme (2673282) : Phèdre  nAmandeus (Beethoven) (dim. 20h 30).  (297-53-74) : Rex. 2 (9683-93) ; (SRE: Obune Hanie Le a 
Grüss à l'ancienne (sem. et dim., 14 h et (sam. 21 h: dim. 16 h): petite salle (am, 20 h 30): Annonces " MTS Reda S Rebinon UGC Op. > (61-50-32) ; Brets ÿ. . . E | à 
16 A: Tee ( C2) : les Archivistes (sam. uigles (sam. 22 h). ; Redo, #, (22-57-97) à f pen. C4 DE SANG (Esp, v.c.) : Studio de . SET . 
tra) (sam. 20 h 30, dim., 16 b). h 30, dernière). Théâtre de (606-0748) : . Mendelsobn) (dim, 11 h). 1325-71-08) ; Normandie, ka S (633-08-40). une = tant 0. 
Thédire de Ka Ville (2741-24) : Tr. Œumre (93442-52) : Orties_. chand (sam, Conisen-vons cet excabese ? (ame a ie DGC Que de Lyon, 1 MONAŸ : LE PEUT LORD FA ue ss 
Pa de Crea cum 18h30 020030).  Palau-Roraï (297-5981) : Pauvre Franco 24 à De) à dec qe QUE" * : A-C. Proont (Liszt, € Cotes, 13 (236-3344) ; Ms DPÈVE CR el) + Napolon, 17 s mate 15 
Les autres salles PE a Se) RS es bee RUN PL à lens Dames d'AQUR : P. Cure ji RAY Marat, 16 LE PRINCE Re us “ 
OT te Sn L ° 
a (sam. et dim., 20 b 30). Vins Cinquième Heure (439-3659) : es Marchand, (aim. 99-75): Paramount Maillot, 1 Eee le (AE ND eu ... mi.es 4 
QUE, 20 à 20: Pate PSE GOO0S Poe ee aour me Ce 27 ES RAA pu un de Goma 8. Lin EE GUN PME IE Genus Cul 6 (SM. en à 
{sanm., 20 h 30; dim., 15 h 30 et DS : (san }. . e Comtois, D. Comtois-Cahen (AVE) : Ua blicis Elysées, 8 ( RASE SD <a : E Et es mA 
ss : Per A) Eos brome (am. Les chansonniers (Mont) (dim, 18 h 30). 032. Opéra À | Parunout Opéra, TE D 10e FR ee ee 
FOrage : D cm AME : s ; CE aus —p 
Es OT Sum 2e dm 1h) Cuvean de la Répelque (278-4449) : Jazz. pop, rock, folk TT 0 GNU à = D Tee 08 0 
Bonnes(sam., 20 h 30: dim, 16h}. Scala DA 6#00 ne Cie 6 Me Re (san, 21 &: dim, on : PR M en D de (742-60-33) ; Coïée, 2 (359-2040) ; APS Ur comte à de M : a 
nier (606492) : le Nonbri Ga, EE Eirales (7233510):  Deuvâmes (6061626) : C'œx pu tnt | 221). on 7838) c'Msriguen 8 CSD DS EN e PRUNÉ DES BOIS (Bels) + Rhaë #: ou | A Eater des dl 
: ! le Cœur sur la main 20h45: rose (sam,21b;dim,15h30et21k).  Câves dela Hachette (322-6505),6. Co  14J 15e (575-7979). ses à - | | - 
Arts-Hebertot (3287-23-23) ,. L'étrangieur e 15 h (sam, , : ; liers solo (sam. din, 2 1 h30). . V.f. : sal, 2 (742-72-52) « Mont (272-63-32) ; Banque de l'Image, > En NE : u ie mm He Rémi : 
les de Nord (239 54-50) : la Tragédie sue Théâtre 14 (5454377) : Quai Les comédies musicales Chspell des Lombards (357424), parnesse 83, 6 (5441427). HAN LAS ? dos: d u | ., EL oe 
de Carmen :. belle vie, quelle belle mort (sam., ot ‘ Carlos Patato, Valdez, A. Hoist (sam. ct LE FAUSSAIRE (ALL, vo.) : Vendôme, (326-48-18) : LS | : ns 
Bouffes parisiens (296-6024) : Diable DD. Rennisssnce (208-18-50) : Soleil dim. 22 tb). 2° _(742-97-52) ; U.G.C. Odéon, 6° Loceaire, & (544374). - sud tapis 
d'homme (sam. 21 b: dim LS b). TAL- d'Essai (2738-10-79) : M6  8ne (sam. 20 b 30, dim., 14h 30). Cirque d'Hiver (50747-59), J Higelin  (325-71-08). RAGTIME (A, vo) : Forum, 1* : + open 
7424-08): Richard (um 18 30: ous Gen, 2h dm, Le music-hall Cine des Lombardie (333-54-09) : M Dr ss 2530); Gant ce se cmt # 
(374-2408) : ; ac de ; : | DS 
dim., LS b 30); Épée de Bois 17): Has Cios (sm, 2h30. din, D (227494) : M. Sos, ape  Dbe Vous "(e373187) N - ) : QE SR ee 7 : 
(808-39-74) : Ecrits contre la Commmne (322-1102) : v = (sam, 20 h 45: dim, 16 (am., 22 à). nassiens, 142 (329-83-11) : PL Sais. = . is: “om Mn < 
can és oD: Te : 20 b 30) : ÉNASPTCES  pspace Galté (219594) 5 R Didier  Dreber (233-4844) : B. Lubat (sn. et “divan Pam V0 ra ll ner 1 6751019) s FLE, .—. : ann ten ME UE 
dans la maison (sum. 20 h 30: dim, ,_Où où nous dit de faire (sam. 22 .h). (sam, 20 h 15, dim. 15 Mines Se 20 h). B. Lubat sexet (sum dim, (747.72-52) : Ciné - Soint Jacques, 14 (58 dIvr: de | Ë : - 
15 k 0). tre de l'Ébicecie (TLSI-00) à Bert an (ee Dh Duran, T (37152. sé vintette, Se | Français 9 (770-234) : Nation. 12 Mae | NÉS te 
mi d'amane (in. 15 b) à Émaion en rond (3876814) : Mér  Fontaige (8747440) : “Amelln 20h 30); me 20830) 3593614) ; (Purausiens, 14 |: . (2192): ? Gaumont Convention, 1% +! = : ‘. Be SC 
(sam, 20 h 45; dim. 17 k). xane (sam. 20 b 30, dim, 16h, (sam, . Mas L'Ecume (542-71-16), Nesa, Ibbe, Dewery | . ( 3290-83-11): 14-Vaillet Beaugre. |. ‘ (8284227) 5.Clichy Pathé, 18e ae . | : ra 
Centre culturel suédois (271-6220) : À la Eire Marais (278-03-53) : Hoert IV nick (es, 20h 1° dim 15 à 30). Me CAN, gran E. Raux nelle, 15: (1m. (522-4601). LHRERe, ice gi, 
dédre dar (me DE ss ë cramee (4679-79) : a DEUX FILLES AU TAPIS, fin mé RUN QUE FOR YOS YEUX (à, ve | _ ses ee 
rang ri Diles être ds Part (63 : Écoutele Su Splendid (sam. 21; dins, IS).  Gibus 2 b). Poe RER D Fe es à nn Ve ne 
A de 7. vent œur a lande (sam. 20 à 30) La € : = & Was Gun. Optre 2 (142-8261): UGC. | Sans D (23252 7 CS ie a … 
15 b). - -82-54) : U.G. : es : ou ne él. 
203-02-55) : 21 h 30). 7 . à ' + NU EE 
je : Pre igi hi (sam., 20 b na FA Lrran Un ri (Sam. e Bésxéville, Ein . Le Ron | …." . " : ". Fee rh: : . 
Com de Cam SE 30) — Reoerte: (sg): Malone Julie (sam, ét Mara (522-5141), Pau p (un. : | Gex: ir CS 2 . ie AN + Æ 
sbdie Can RES 40) e Rosiens Théâtre du Rond -Polat (256-70-80) : Anti D AE Rs or dt ge Conrention. 19° (86-20-64 )+ Rae ee he et us x “À 
LA 0). SE TE et Pet Opte Gso100. © Gaine | (OSeRsTe — 1] Giants rs SA 
; 5 tio=  . : (206-71-33). À SALUT L'AMI ADIEU LE TRESOR En 
: le Jardin S'Eporine (sam pale du thédtre : Yoyeux (sam. et dim, z b). DOL- (296-80-40 Er à # 
Pos des 1 à 30): : (sam, 18 h 30). = { rs { 30) ), Les Barbcoues Sim frauçsis Eat Ver- SATA NOTA (on) tra), Cmos & ‘ pie À cs # 4. 8 : a 
italienne (321-2222) : in Sen Théâtre-1é (2267-47) : Lettre au père Tai-Thlâtre dEsai (2781079), Er | “evil: Gaumont Halles, le | (5442880): æ ur sm , 
vante amoureuse (sam. 20 h 30: dim, ve 25 ) : Chéri Chandiee (sam. 18 h). : er RU 2 Se. : André Barin, 13e ee | ot 
ariétés (233-0992) : (sam, vai 7197-85 Suri lieu, 2° Li Re { rit Fr. +! 
pusmon (2616914) : La VE ex op Les cOfee FRITES Er EURE GE 2 GRETA pacs | TE. dre : rome mi" 
courte : - An Bec fie chez ? SOUPE AUX CHOUX (Fr.) : Ambas- Le : = se Gi — 
Édouard VIL (742-57-49) : Léautaud (sam. 19 b.) : Des bigondis : sade, 8° (39-19-08) LEE s. Fe Format À 
diable (sam., 20 h 30 : dim.. 17 b). l'intérieur de la h 15): le I as { ; pese tr 
rt ere Ne 1 L'on : Oratorio pour Président pu Se 23 à 15). 322-1923) ee CrOTLSE) à po - RE LE .… 
 (327-95-94) : MC2 20 h 15) : les Démoues Lou- a RRQ E TES LE OU QUOI ? : Bret ‘ri. 
deux jambons am, 22 he dim. ion (eme 21 5) |: Des balles dans =: Lee pe Enr dx gue, 6 (2225757) à hate Poiat Een ne 
Enquée Marais (271-1019) : le Meur Qui Eee Be Grand um 230 A partir du (+) aux moins de dix-buit ans, | de 8° (541-2) ; Canéo, y Se 
thrope s Popote (sam, . : ROSE v : Studio Raspail, LE 
17 Févri ter ! La cinémathèque GE 7 jé Es | 
É Ga TOUT TOUT {Fr.) : ee 
RE CHAILLOT (7604-24-24) les Halles, 1e (297-49-70) ; Ri- Ro 
SES EE TON ANNE Sam. 154. : Rétrospective Wer- LÀ ROILE HISTORE DU MONDE Cara Rue re 
“rate rss CUMUMALE ET pes Re George Cukor : The HR 21 nue (A: %0). Eamafaitle éESSn: (227280) : Coksée, 8 (1259-29-46) ; = 
12 au 18 Février, Hommage à Karel Reïsz : Isadors. — & G de la en (720-1623) ; ie 
“LES NOCES” Chorégraph Dim. 15h : Le femme ser la lune, de REA FGamt Cr tn _ mount L ET Pare ne, 
Musique L'Straviesky cou à Ps and Mie 19 AOOTLE (297-49-70) : 14 Juillet . mount Bastille, 12° (2439-17) : nr 
rgen actress, de G. Cukor; 21h: Hommage à 15° (575-1979) ; Parnassicns, l4» onigrne 13 (321-6078): Montpar- Rorte 
CHU EN NT NE ETAT E  LLE Karel Relsz : The gambler. à DATA) S Otropie, Le GOT gens, 18 G $ CD : Pan, no re k 
EC Vies ER en 11 er Cou . léans, 14 En 5 Gaumont i A . _ .. 
17 h : Hommage à K_ Reisz: la Force des e 83, € para sh = nas Pathé, 14 (322-1923); Maylair, CT 
st ; ténèbres ; 19 k : du cinéma plie Bd, 9 (770-10-41) : Le 16° (5252706) : Paramoum Maillot, IR. 2". A rap 
D Dre ppp: Tininbang, Ke Ngunit Kulang : 343-00-65} : Gaumont Sud, 14 (758-24-24) ; Clichy Pathé, LL ; = 7 + TO te en HE ee 
AVEC A Rp pe 21 h : Train de nuit, de J. Kawalecowicz — (327-8450) ; Nation, 12 (3430467): (5224601); Gaumont Gambetta, 207 À  “:- su TE 
" Dis. 15 h. ; 5 La ligne générale, de Bienvenue Mont parnasse, 154 (6365-10-95). : Dre de vase en $ De a A À 
LE CÉLÈBRE GROU h : Hommage À (5442502) ; Clichy Pathé, 14 TRANSES (Mar- va) : SainbSéverin, Se + 22-52. Ur ee 08 MF  : 
I EN ZAR LEE SR ee Reïsz : “fou à er : 19h: les Rites (522-46-0 (354-50-91) : Escurial, 137 (707-28-04). TEA É D 4 
de ruai, de M. de Leon ; 21 h : Je vis dans la CL, va.) : Studio Cujas, APFAÏRE (Fr.) : Para- Rae . 3 
peur, de A. Kurosawa. > SARA De Vers ERTIOR 14 mount Odéon, 6 (325-5983): Para- ï . = Lis : . potes Fig, À 
Les exclusivités 5 À on [Encirage. ASE F9: amount Ê me Re de te 
or miser dt (261.809: FE Maséiile 9 laxie, 13e (5830-13-03) : Paramount Dee ne RS Æ 
5 Je . te 4 
ALLEMAGNE MERE BLAF 770-7286} : Moutparnos, 14» 1és { re. lé (2283010) : FT Ms ds # mu De + 
PR » QD: 327-52-37) : Mistral, 14» (53 9-52-43} : LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : : Mar AE - Re pe me sr 
EL Vs vs.) : Magic Convention, LS (328-20-64). | 2 (296-80-40) : Poblich gt à Fe PR 0e. ne -: 
L'AMOUR DES FEMMES Fr-Suis.) : GAISTD (Port, v.0.) : Olympic, 14« soon, 8e (259-31-97) : a mise é re Pr aa 
14-Juiliet-Bastille, 11° 6 Û À sd SIL VENIN (ne) €) (v£} : UGC. Opéra, Sens Te TR ER ue an TE 
S ANTHROPOPHA it, vf.) (on. LÉ GRAND Ds ARDON (Fr.) : Gaumont 9« Eh SD : Que ge nes ne de Fons ON PE Me | 
e Ambiance musicale 5 Orchestre - PMR. : prix moyen du repas » J... H. : ouvert jusqu'à heures Maxéville, 9+ (770-72-86) : Images, 1% Leone de 1297-49-70) : Re (770-72-86) : U.G.C. Cam6o, 2° Me, Ma SN SSL RU D + -- 
(522-47-94). 2 (233-56-70) : Saint-Germain Manet) s Montgarnos, 14: dia réa : AU CS 
ARTHUR (A, v0) : U.G re Se (633-63-20 PS we. À ne. Fe ue 10 
Elysées, 8 (359-1215). = V.£. : {633-79-38) : C. Rotonde, 6 : Pia ee Re re 
DINERS Se (246-6644). 6330822) : ambasadn de fus de ne ae: 
LES 4 DE L'ARCHE 359-19-08) ; Olympic Balzac, 8 me ne F3 rt RARE 
PERDUE (A. vo.) : Saint-Michel, é . (561-1060) : Saint-Lazare ae CR =" ile 
(26-79-17) ; George-V, & (5623-41-46). EU) ; Français, 9° (70-35-88) ; Su PES rh.” 
LAPEROUSE  326-90-14 et 68.04  J. 23 k Grande Carte. Menu d'affaires : 100 Fane Menu dégustation : V.f. : Paramount Opéra, 9° un 2 (343-0065) : “ot - RU nine 
5t,q. Grands-Augustins, 6  F dim. 220 Faune, salons de 2 à 50 couverte, Cadre ancien de réputation mondiale. (7425631) : 5 Paruessiens, lds 2 (2343-79-17) : Fauvette, 13° nr - 2e EE 
LESARLADAIS Fsam midi, dim. 4.221. Cuisine périgourdine. Meuu 127 F 1/2 vis de pays + café + alcool de MEN JONES JONES (A. re) UGC (313636) mn tions Robert Laffont, va Fee  _ FUTe ee pounte M - 
2, rue de Vienne, & 522-2362 prune, avec foie a LEA CARTE D Néren oo De (284297) : ! Brosgwsr, és LÉ Mia jour da Aa . Ke ny se à ee : Fee ag. 
DR RNENRIR 7104239 De 12 nn CAPE PES CALE DER ne Vins ; > (5621-46). Se : Wepler, 18 1e CAASDI)s Inter: du 15  — au |: Re Re : re ce x vd He 
T : - UE Las à à ‘a 
roc Fg-Montmarire, 9% TsLjrs d'Alsace ÊTRES. CAR MID) Re, à CS ED) = eme EU (Er-Cuns ta | 26 mars. RS us SU te 
Quimettc, 5 (6329-79-38); Montpér- - Rial, 2 (742-7208) à ne | a ME Miss (En, Le PT TOR ae 
. “ : = _ a Te vu: “. - 
man a | >: Vénésvra 
i “. Toi à. Sr " “eu dVtoss .- 
= ee ne an | 
I Se dm ve : ri M5 
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Les Français 
malades de l'administration 


De 1971 à 1980 ont été émis 126 516 textes législatifs, décrets, 
arrêtés, décisions, circulaires ou directives. C'est l'une des causes des 
heurts entre l'usager et une administration qui, à la fois, prolifère et n'en 
finit pas de se réformer. Sans résultat probant. 





ERIC ROHDE 





NE fois encore, la ré- 
forme administrative est 
remise sur le métier. 
Une fois de plus, le gou- 
vernement a Chargé l’un 
de ses ministres de cette 
mission réputée impossi- 
ble depuis Balzac et 
MM Couneiine. E l'idée de 
réformer l'adminisira- 
tion préterait plutôt ä sourire — 
tant elle est usée — si, pour [a 
première fois peut-être sous la 


Ve République, il n’y allait d'un 
tujeu politique. 

La volonté de changer l'admi- 
nistration est aussi vieille que 
l'administration elle-même. Des 
réformes introduites par Col- 
bert pour améliorer la percep- 
tion des contributions aux trois 
cent quatre-vingt-seize mesures 
de simplifications administra- 
tives imaginées sous le précé- 
den septennat, la question n'a 
jamais cessé d'être d'une décou- 
rageante actualité. On n'en fini- 
rait pas d'énumérer les comités, 
commissions, missions, mminis- 


tères ou secrétariats d'État qui 
depuis l'entre-deux-guerres sont 
peu ou prou préposés à la « ré- 
forme administrative ». Il n’est 
d'ailleurs pas exagéré de dire 
que, depuis la création du co- 
mité central d'enquête sur le 
coût et le rendement des ser- 
vices publics en 1946, la « ré- 
forme administrative = est 
même devenue. une institu- 
tion. Surtout, depuis une di- 
zaine d'années. 


Les rapports entre les admi- 
nistrés et l'administration sem- 
blent en effet avoir beaucoup 


Mon 


RCE EN: 


préoccupé les’pouvoirs publics : 
un ensemble d'organismes ex- 
clusivement voués à les amélio- 
rer ont vu le jour. 1971 : Jac- 
ques Chaban-Delmas, premier 
| ministre, ins- 
taure une mis- 
sion « entre- 
prises-adminis- 
tration » dont la 
responsabilité est 
confiée à Paul 
Ripoche. 1973 : 
Alain Peyrefitte 
est nommé minis- 
tre «chargé des 
réformes admi- 
nistratives », 
Adoption en 
janvier de la loi 
instituant un mé- 
diateur. 1975 : 
iostallation de «comités d'usa- 
» auprès de treize minis- 
tères. 1976 : la « Mission d'or- 
ganisation administrative » 
(M.0.A.) se substitue à la mis- 
sion Ripoche. Renforcement du 
rôle du centre d'enregistrement 
et de révision des formulaires 
administratifs (CERFA). 
1977 : création auprès du minis- 
tère de l'économie .et finances 
d'une direction gé pour 
les relations avec le public 
(D.G.R.P.) à la tête de laquelle 
est aommé René Lenoir. — Lan- 
cement du premier des cinq pro- 
grammes de «simplifications 
administratives ». 1978 : adop- 
tion de la loi «sur l’informati- 
que, les fichiers et les libertés » 
qui prévoit l'instauration d'une 
commission chargée de veiller à 
son application, nantie de pou- 
voirs réglementaires. Adoption 
d'une loi ouvrant l’accès aux do- 
cuments administratifs et mise 
en place d'une commission. 
1979 : adoption d’une loi sur la 
« motivation des actes adminis- 
tratifs ». 1980 : nomination de 
Jean-François Deniau au poste 
de ministre délégué auprès du 
premier ministre, chargé des ré- 
formes administratives... 


Encore cette liste ne prend- 
elle pas en compte diverses ini- 
tiatives, études ou expériences. 
Quel est aujourd'hui, en regard 
de cet effort, l'état des relations 
entre les Français et leur admi- 
nistration ? Elles sont mau- 
vaises et elles se dégradent en- 
core. 


Léviathan 





La réalité est là : dans toutes 
les instances où les Français ont 
l'occasion de manifester leur 
mécontentement ou leur inquié- 
tude. les signaux d'alarme cli- 
gnotent. 

Le Conseil d'État et les tribu- 
osux administratifs sont, dit-on, 
des institutions à la fois peu et 
mal connues. C’est en train de 
devenir de moins en moins vrai. 
De plus en plus d’administrés 
prennent le chemin de ces pré- 
toires où l’on peut y assigner 
l'État en justice. Le phénomène 
est tel que l'on peut parler d’une 
explosion du contentieux admi- 
nistratif. Que l'on en juge. 


Durant l'année judiciaire 
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1974-1975, on à déposé auprès 
des vingt-Cinq tribunaux admi- 
nistratifs de Îa métropole 
21 441 recours. Au cours de la 
période 1979-1980, il y en eut 
40 000. En l'espace de cinq ans, 
le nombre de requêtes a donc 
pour ainsi dire doublé. Le 
Conseil d'État connaît, lui, une 
affluence plus forte et plus spec- 
taculaire. Pendant dix ans, 
c'est-à-dire entre les années ju- 
diciaires 1968-1969 et 
1978-1979, le nombre de re- 
quêtes enregistrées croissait ré- 
gulièrement, allant de 2 287 à 
5 736. Or ce chiffre, en deux 
ans, a doublé : 10 022 requêtes 
en 1980-1981. Le médiateur 
aussi doit faire face chaque an- 
née à un nombre d'affaires de 
plus en plus important Mais à 
la croissance lente et progres- 
sive des recours (entre 1975 et 
1979, plus 300 dossiers par an 
en moyenne) a succédé un gon- 
flement brutal de 50 # en 
1980 : 6410 dossiers Contre 
4316 l'année précédente. Au 
cours de l’année 1981, le média- 
teur aurait reçu environ 
8 000 demandes d'intervention. 


Quelles qu'en soient les 
causes, ces évolutions signifient 
en tout cas que Îes rapports en- 
tre les administrations et les ad- 
ministrés, de tout temps diffi- 
ciles, deviennent de plus en plus 
conflictuels. Procès intentés à 
un « État-Léviathan » ? Ce mé- 
contentement est-il directement 
dû à la présence toujours plus 
envahissante de la puissance pu- 
blique ? 


C'est une antienne rebattue 
que de souligner l'emprise gran- 
dissante de l’État sur la vie de la 
société ; et qui n'est pas fausse. 
La part qu'il puise dans la pro- 
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duction intérieure brute (PIB) 
en est une illustration. 

Elle était de 33% en 1960, 
clle avoisinera les 43 % cette an- 
née. Les effectifs de l'État s’élè- 
vent aujourd'hui à 2,6 millions 
d'agents (tous personnels com- 
pris, exception faite des em- 
ployés communaux et du sec- 
teur nationalisé) : on estime 
qu'ils étaient moitié moins nom- 
breux à la libération. Autre 
exemple encore de l'élargisse- 
ment du champ d'intervention 
de la puissance publique : en 
1972 les services du Journal of- 
ficiel (J.0.} ont publié un re- 
cueil de «textes relatifs au 
bruit » qui totalisait 140 pages : 
l'édition de 1980 fait deux 
tomes et compte 636 pages. 


Vive l'État ! 





Pourquoi cette omniprésence 
croissante de l'État ? Le tempé- 
rament français, réputé indivi- 
dualiste, s'accommoderait mal 
d'un État de plus en plus vo- 
race, agissant par référence à un 
concept de bien collectif, et gri- 
gnotant le champ de l'initiative 
privée ? Pas du tout. Trop d'in- 
dices convergents prouvent l’at- 
tachement des Français à l’idée 
d'une organisation publique 
puissante pour que ce genre 
d'hypothèse -soit retenue. Les 
Français, même, « aiment 
l'État » si l'on en croit le com- 
mentaire du magazine l'Expan- 
sion, qui s'appuie sur Jes chif- 
fres d'un sondage récent (1). 


{Lire la suite page IV.) 





(1) Sondage réalisé par la Sofres 
entre le 21 ei Le 27 août 1981 portant 
sur on échantillon de 1 000 personnes. 
L'Expansion du 2 au 15 octobre 1981. 


forces el faiblesses 


Commission du Bilan 


présidée 


par François BLOCH-LAINE 
Rapport au Premier Ministre 
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Ma mére 


ÎE n'y a ue les Algé- 
riens (1) qui cul t leurs en- 
fants à leur mère ; la même chose 
m'est arrivée il y a cinquante- 
deux ans. Mes parents étaient sé- 
parés à ma naissance. Mon père, 
qui était e, m'a enlevée 
à ma naissance (huit jours, 
quinze jours ?) à [a caserne du 
Polygone, de Brest, où je suis née 
chez mon grand-père. Il a di- 
vorcé. Ma mère n’a pas pu me ré- 
cupérer. Mon père s'est remarié 
quand j'avais deux ans et j'ai ap- 
pelé maman cette femme qui 
n'était pas ma mère. Mon père 
était un brave homme ; il m'ai- 
mait bieu, maïs il a toujours 
menti. Îls m'ont dit que ma mère 
m'avait abandonnée et je les ai 
crus. . 

Je ne connaissais pas le nom de 
ma mère. Je l'ai appris à douze 
ans en emportant à l'école un ex- 
trait d'acte de naissance: je 
n’osais pas le lire, c’est une cama- 
rade qui me la lu. 

Mes parents m'ont culpabili- 
sée ; ils étaient très autoritaires 

, institutrice). Mon 
père s'est suicidé ; un peu avant, 
je me suis rendu compte que ma 
belle-mère me détestait: elle 
n'était pas gentille avec mon père 
qui avait la maladie de Parkin- 
son. Elle m'avait fait déshériter. 
Ma sœur aura la maison, les 
meubles et tout de ma grand- 
mère (en réalité la sienne), la 
maison de mes ts. Je ne suis 
pas retournée à la maison après 
l'euterrement. J'étais trop ma- 
. Jade de la mort de mon père. J'ai 
droit à un sixième de la maïson ; 
je n'ai même pas pu récupérer 
mes papiers, ma robe de mariée, 
le jugement de divorce et Ja lettre 
de mon avocat qui y est jointe 
(pas un objet de mon père) Ma 
belle-mère m'en a envoyé la co- 
pie, mais c'est le jugement que je 


faut pas enlever les enfants à leur 
mère. Il faut que les enfants 
connaissent leurs droits. 


mon a voulu me voir. 
Mes parents n'ont pas voulu Il 
est venu à la pare et m'a dit : tu 
viendras me voir. J'étais à Saint- 
Jean-d'Angély et il avait acheté 
une maison à Foura, exprès pour 
que j'y aille en vacances avec ma 





(1) En effet, et l'article du Monde 
Dimanche du 24 janvier 1982 était 
consacré à l’ «enfant (…) du couple 
franco-étranger ». N.D.R.L, 


Cinquantaine 


Suite à l'articie paru dans {e 
Monde Dimanche du 24 janvier 
qui informait les lectrices de 
l'existence d'un Institut se char- 
geant de guérir à coup de vaccins 
hormonaux et de séances de 
groupe cette maladie redoutable 
qu'est devenu «le cap de la cin- 
quantaine », j'aimerais faire 
savoir mon tion. N'est-il 
pas possible d'entendre autre 
chose que ces termes médicaux, 
ce 1on 
existentielle dès qu'on soulève ce 
sujet? A mon sens il devient 
urgent d'en parier différemment, 
uon pour écarter courtoisement 
un sujet tabou, encore moins 
pour renvoyer aux antipodes les 
fameux Problèmes — avec un 
grand P — sexuels des femmes de 
cinquante ans, mais par Salura- 
tion, un besoin d'oxygène deve- 
nant vita] si l'on ne veut pas som- 


LE RESTAURANT “BUFFET” 
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brer dans un univers schématisé 
où tout se pose en équations 
« sexuelles » et rien en termes de 
relations avec le monde et Îles 
autres. : 

Si j'osais donner un conseil à 
toutes celles qui s'évertuent et 
s'essouffient à grand renfort de 
lifting, peeling, cures hormonales 
et crèmes miracles à paraître 


jeunes, ce serait de relire Colette. 


« Un äâge vient où il n'est plus 
donné à une femme que de s'enri- 
chir », écrit-elle à cinquante-cinq 
ans dans une sorte de roman- 
poème de le maturité (la Nais- 
sance du jour) où une femme ac- 
cède, grâce à son âge, à un 
souffle nouveau, à une plénitude 


qui porte le nom beau et grave de 
sérénité. Cela sans avoir recours 
à ces sempiternelles séances de 
groupe où tout problème se doit 
d’être résolu. 


Ii semblerait que la femme 
soit, dans sa vie, tour à tour obnu- 
bilée par le miroir (durant son 
adolescence), par l'amant (dans 
les yeux duquel de nouveau elle 
se mire) et par l'enfant. Vient 
pourtant un âge où, plus assurée, 
au plein de sa force, elle peut être 
elle-même, approcher l'épanouis- 
sement total de sa personnalité 
sans avoir besoin d'éléments 
extérieurs. C'est bien vers la cin- 
quantaine que la femme peut 
enfin cesser de focaliser exclusi- 
vement son amour et son désir 
vers un Objet particulier pour 
l'ouvrir à tous les à tous 
Les désirs ; elle peut enfin s'offrir 
le luxe suprême de s’abandonner 
à sa diversité naturelle et peut- 
être, qui sait ? se découvrir des 
dons cachés. Combien de 
femmes, justement à cet âge, ne 
se sont-elles pas découvert l’envie 
d'écrire ou de peindre ? 

Et c'est à ce moment précieux 
où vous approchez d'une forme 
d'harmonie que le jugement du 
sacro-saint modèle à suivre vous 
empoigne à bras-le-corps, vous 
dictant la Loi de la «bonne 
conservation », de la cure de jou- 
vence obligatoire et de l'entretien 
minuté, Chronomètre en main, 
partez ! à bout de souffle pour le 
compte à rebours! Non. Faut-il 
vraiment que les femmes luttent 
contre le temps comme s'il était 
leur pire ennemi alors qu'il leur a 
conféré cette tendresse, cette 
richesse intérieure, cet autre 
regard sur les choses et les êtres ? 
Alors qu'elles ont atteint le seuil 
désiré de la création — d'une 
autre création que celle de 
J'enfantement ? 


C'est maintenant qu’on attend 
d'elle des images qui ne soient 
pas stériles. 


J. PASCHETTA & M. AYOUN 
(Paris), 
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Aspéranto 


Dans l'extrait que vous avez 
publié le 17 janvier, l’article de 
The Times était titré : « L'espé- 
ranto, instrument de l'internatio- 
nalisme bourgeois ou proiéta- 
rien ? » 

Un bref aperçu des persécu- 
tions contre les espérantistes, gé- 
néralement sous les régimes tota- 


Mussolini), 

La véracité de l’adage : « Qui veur 
noyer son chien l'accuse de 
rage!» 

La question ainsi posée est in- 
sidieuse et ne reflète nullement la 
réalité. Aucune langue n'est en 
elle-même porteuse d'une idéolo- 
ge: pourrait-on affirmer, voire 
même supposer, que le français a 
rosi depuis la nouvelle majorité 
et qu'il est devenu l'instrument 
du socialisme hexagonal ? 

KRaïisonner ainsi serait une 
ineptie ; il en est de même avec 
l'espéranto. Cette langue intérna- 
tionale n'est qu'on moyen de 
communication interethnique, 
qui évite le racisme linguistique, 
certes, mais qui reste un instru- 





ment de communication au 
même titre que l'anglais et le 
français. Quiconque a pris la 
peine de Éstor peus s'en servir 
comme il l'entend, selon ses opi- 
sions philosophiques, religieuses 
ou politiques, pour un idéo- 

ues, touristiques, profession- 
pe. re ou scientifiques. 

C'est avec plaisir toutefois que 
je constate que des idi 
comme le Monde ou The Times 
osent évoquer de temps à autre 
cette langue tabou ; une informa- 
tion sérieuse et objective pourrait 


VOUS ET MOI 
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‘balayer les préjugés ridicules qui 


subsistent vis-à-vis de cette lan- 
gue internationale. 
GERMAIN PIRLOT 
(Ostende). 


Multiples 


Je voudrais vous faire part de 
quelques réactions à ia lecture de 
l'excelient article de Colette Da- 
vid : « L’heureux calvaire des pa- 
rents de multiples» (le Monde 
Dimanche du 31 janvier 1982) : 

— L'auteur ne semble pas 


considérer que les jumeaux 


soient de vrais « multiples ». 
Père de jumelles de deux ans et 
d'un aîné de quatre ans, je peux 
témoigner que es problèmes se 
posent déjà avec deux. 

— Je suis surpris de voir cet 
article sous la rubrique « margi- 
naux »… On est toujours le mar- 
giaal de quelqu'un. 

— L'auteur évoque rapide- 
ment les problèmes financiers, 
mais n'aborde pas ce qui me sem- 
ble le plus important : une aide 
ménagère efficace. S’i n’y a pas 
un très solide coup de main de la 
famille élargie (grands-parents, 
etc.), ou de moyens financiers 
suffisants pour avoir une em 
ployée de maison, <l’heureux 
calvaire » peut tourner à \a cala- 
mité, 

— Enfin, je voudrais que l'on 
cesse de jeter la pierre aux pa- 
rents de « multiples » qui impo- 


seraient à leurs enfants l’unmi- 


compte que ce sont quelquefois 
les «rultiples» qui imposent 
Les à leurs parents, tant 
s'ils n'ont pas exactement la 
même chose. 


{Nancy}. 


1982 


Je voudrais faire part d'une 
ait que je 


anecdote, un petit 
viens de vivre. 
Caen, 
medi 30 janvier, 11 heures. Il 
bruine sn oeues a ae Cinq, 
vingt-sept ans fait 'auto-stop 
sur la bretelle d’accès, direction 


tes entre eux sont vives 


périphérique nord, sa- 


PARTI PRIS 


Projecteur 


Trop de Pologne, pas assez 
de Salvador, Qu l'inverse. Trop 
de Turquie, pas assez d'Afgha- 











nistes ne se livrent pas au jeu 


du 
lignes. Souvenez-vous de 
l'étecti ssidenti 






claré, donc qu'il n'avait droit à 


aucune indemnité. Il a entrepris 


une action en justice, elle est en 
Cours, il gagnera, mais quand ? 

On lui a donné une adresse en 
Normandie, à Caen. I n'y avait 
rien pour lui. Alors, il c 


dans ce pays inconnu. Fils uni-- 
que, il est sans famille, ses pa- 


rents sont morts. Ïl va de restau- 
rant en restaurant : on n’a besoin 


de personne. Les ressources fon- 


dent : deux jours sans manger, la 
nuit sur les 
rable clochardisation. 


Au bout du fl 


Vous avez un téléphone à 
cadran, normal. Enfin, presque : 
couleur ivoire et 6 mètres de fi. 
Pour l'harmonie de votre environ- 


petit dernier, 
facétieux, sectionne le fil de l’écou- 
teur. 


A l'agencs commerciale des 
P.T.T., vous apprenez que l'on ne 
répare pas, on Mais la 


dre qu'’À n'est pas possible de vous 
donner 6 mètres de fil. Le règle- 
ment l'interdit. Et vous ne 


pas récupérer l'ancien cer, sur les 
nouvelles séries, le fl est soudé 
dans l'appareil | 


La seule solution est de faire 
installer une seconde prise dans 
votre appartement. D'autant que 
l'opération est gratuite. [| ny qu'à 
attendre votre tour pour faire, dans 
un autre bureau, une demande en 
trois exemplaires, L'installation 
doit être faite dans les trois 
semaines, Trois mois plus tard, un 
technicien vient voir ce que vous 
voulez et vous suggère de faire ins- 
taller, dans le foulée, une troisième 


Et vous branchée votre poste 


entre elle et l’ancienne pour ôtre 
tout à fait certain que, décidément, 
cette prise supplémentaire na vous 
donne que de bien mauvaises com- 
munications. Vous téléphonez 


danc aux P.T.T. (non ce n'est pas 
ici, adressez-vous à...) et la 
semaine suivante, un technicien 
vient voir de quoi à retourne. En dix 
minutes, il a trouvé. Quand y a 
deux prises, il faut retirer une pièce 
dans Le première. Cs que ne devait 
pas savoir le technicien- 
installateur. 

Et vous recommencez à télé- 
Phoner à l'agence pour demander 
si un poste de couleur Ivoire est 
disponible. Devant le peu de 
succès de vos appels, une idée fait 
son chemin. Pourquoi ne pas 5e 
moderniser et prendre un Digitel 
2000 ? Un nombre qui fait penser 
au troisième millénaire et qui, en 
fait, correspond actuellement au 
prix de la location taire 
{20 F par mois). Tant pis, pour ns 
plus paraître « ringard 3, vous 
vous décidez en pensant que Îles 


Conversations profite- 
ront, grâce. au haut-parleur incor- 
poré, à toute.la maisonnée. 

Vous reprenez le chemin de 
l'agence avec votre posts et son fil 


faux numéros. Ce qui, d'ailleurs, ne 


provoque chez ia préposée blasée 
aucune surprise et n'entraîne donc 


pas question d'ergoter avec votre 
conscience trésorière. 

‘Chez vous, c'est la jois. La 

nd-mère parle, du bout de la 

ncs, comme si elle +« çcausait 
dans la poste ». Mais, attention, il 
faut manier le combiné avec pré- 
caution car, selon son orientation, 
vous déclenchez un effet « Lar- 
sen » dévastateur pour toutes les 
orsills& se trouvant alentour et 


éntendus ne vient pas de votre 
transistor mais du combiné. Ainsi, 
pour ie même prix, vous avez votre 
communication (mauvaise), 
Europe 1 {bien} et même, certains 
jours, en prime, les conversations 
techniques internes du poste péri- 
phérique | 
Vous téléphonez, bien sûr, à 
l'agence des P.T.T. qui vous 


conseille d'échanger le poste. Vous 


le rapportez donc pour apprendre 
que si vous entendez 1, un 
autre Digitet 2000 distillera 
— puisque ce poste est électroni- 
que et transistorisé même 
programme, du fait de la proximité 
de la tour Elfel.… Comme 

pas question que vous déména- 
giez, vous repartez avec un poste 
normal, gris, puisqu'il n'y a tou- 
Jours pas d'ivoire. Et avec 3 mètres 
de fil, perce que 6 mètres, c'est 
interdit et qu'il vaut mieux installer 
uns prise supplémentaire, etc. Et, 
un jour, dans une boutique P.T.T., 
puisque vous Etes 
recherche d'une solution, vous 
apprenez qu'i y a ou, jusqu'à pré- 
sent, soixante-dix mille Digi- 
tel 2000 retournés au construc- 
teur... 

. Six mois plus tard, une 
Chance, l'agence a encore un poste 
en ivoire disponible. Vous vous 
précipitez. Tentant le tout pour le 
tout, VOUS demandez humb 


tôt qu'à cadran : € ff n'y en à pes : 


et il est exclu que l'on vous dise 3 


un jour il y en aura. Quel est votre . 


indicatif 7 Avec celui-là, vous n'en 


expérience | J 
JEAN DOMENGE. . 










ca France, en 1982. 
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| F je ne irouve 
rie ‘éièrmure-t-il, je ferai une 
connerie : au moins, en prison, je 
serai nourri et à l'abri.» C'est 


André ROPERT 
{Beaumont-Hague). 


Réf vos copies 
‘ailleurs. - - 


| “'éimersis ierai bien, moi qui suis 


. Américain de. naissance, Euro- 


a par atavisme, apatride vo- 
nelle, et op de métier, que 
quelqu'un d'avisé m'explique 
pose quand il est question 

‘un éventuel affrontement di- 
réct entre les forces armées des 


17 janvier 1982, que le terrain de 
cet affrontement doit être, iné- 
luctablement, l'Europe. 

Eu égard aux sensibilités des 
E et notamment des 
Français, qui. considèrent, bien 
sûr, que à où'ils sont, c'est le 
centre de l’univers, ou, pour em- 
ployer le mot des ethnologues, 
peut-être encore plus.ä propos, 
mbril », ego rien de 
vraiment important ne saurait se 
passer ailleurs que. là je pose 
néanmoins la question : uoi 
n'est-il jamais question du détroit 
de Behring ? | 

Bien entendu, l’U.R.S.S. 
considère ses satellites est- 
européens comme formant un 
tampon, ou une « marche », 
comme on disait du temps des 


… Romains et même du temps de 


Charlemagne et après entre elle- 
même et les Américains installés 
en Europe occidentale ; :tout 


| . comme les Américains considè- 


rent l'Europe occidentale, plus 
l'océan Atlantique, comme bé 
tampon entre l'URSS. et eux- 
mêmes. La largeur du tan et 
les questions enes cal- 
culs de portée de eic., qui 
en découlent, ont toujours été 
considérés comme des facteurs 
de baute importance des deux 
côtés. D'où l'ndignation, presque 
hystérie, aux Etats-Unis, lors- 
e Castro a pris le pouvoir à 

ba en janvier 1959.* Les com- 


munèstes sont à 145 km de nos 


côtes ! », s'écriait-on. « C'est 
intolérable! » D'où la réplique 
narquoise. de Castro : = Les impé- 
rialistes sont à 145 km de nos 
côtes — c'est un outrage ! » Evi- 
demment, un tampon large de 
seulement 145 km, — et ces 
kilomètres-là rien que de l'eau — 
vait sembler bien mince aux 
habitants de la forteresse Améri- 
que du N 

Alors. pourquoi ne parle-t-on 
jamais de cet endroit où le terri- 
toire national américain et le ter- 


-ritoire national soviétique 


Oh le 
t ne faisant que 
35 km à sa largeur minimale, 
entre le Cap est (Naukan), côté 
soviétique, et Faraway-Rock, 
côté américain ? Pourquoi ne 
précise-t-on pas, en plus, que ces 
35 km ont en plein milieu deux 
Îles, les Diomèdes®, de sorte que 
la traversée peut se faire en deux 
étapes de 17 ou 18 km ? Surtout, 
pourquoi se tait-On sur la ques- 
tion logistique de la plus haute 
importance que tue l'hiver 
£ us hiver pendant 
au. moins quatre mois duquel 
l'eau du détroit de Bebring est 
Êe si solidement que les chars 
es plus massifs, et même des 


verses et les rails, peuvent y tra- 
verser À pied sec, sans aucun dan- 
ger d'un autre lac Ladoga ? 

Si vraiment les Américains 
veulent en découdre avec les 
Soviétiques et régler Les diffé- 
rends une fois pour toutes, si ces 
derniers veulent profiter de leur 
supériorité militaire en 1985, ou 
deux ou trois ans avant, ou après. 
pourquoi serait-il} question n 
sairement de l° ? On n’a 
qu’à faire rouler les blindés pen- 
dant quarante minutes et établir 
une tête de pont directement en 
territoire ennemi pour. ivre 
ensuite l’avance vers les régions 
plus habitées et vers la capitale 
canemie. 

Non seulement les E , 
mais aussi les Chinois nr 
rester les bras croisés, simples, 
observateurs, et les deux ennemis’ 


‘irréconciliables régleraient leur 


querelle à eux deux. Pourquoi 
pas ? à |: 


. HENRI NOËL 
(Collobrières). 





(Ratmanov) à 
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ACONTER sa vie est une satis- 

faction qu'on se refuse diffi- 

cilement. C’est la preuve 

‘on a bien existé et qu’un 

interlocuteur est là, prêt à 

s'intéresser à vous. Les 

grands hommes — et aussi les 

EE moins ds — ont toujours 

brülé de s'adresser au reste 

des mortels en écrivant leurs 

Mémoires. Les autres, les gens ordi- 

naires, se Satisfaisaient du public plus 

restreint de le veillée familiale ou du 
comptoir de bistrot. 


Mais, maintenant, cette relativité 
des destins individuels n'est plus de 
mise. L'idée s’est imposée que toutes 
les vies se valent et sont bonnes à 
raconter. L'histoire d'un paysan ou 
d'une cuisinière est aussi riche de 
sens et d'humanité celles d'un 
chef d'Etat ou d'un prix Nobel. Les 
grands movens d'information sollici- 
tent les citovens de base. L'homme de 
la rue est devenu un témoin capital et 
la ménagère une héroïne de la radio. 


Les médias ne sont pas les seuls à 
vouloir démocratiser ainsi les person- 
nages de leur répertoire. Les sciences 
humaines suivent le même chemin. 
Historiens, sociologues, ethnologues, 
linguistes, vont interroger les paysans 
et les ouvriers. les femmes du peuple. 
les artisans. Des chercheurs viennent 
recueillir méticuleusement les débris 
de ces existences de quatre sous. qui 
se sont écoulées dans la peine et l'obs- 
curité et sur lesquelles personne 
auparavant ne levart les yeux. 


D'où vient donc ce goùt subit pour 
les « récits de vie », pour ces histoires 
anonymes, pieusement sauvées de 
l'oubli et reconstituées avec soin ? 
C'est la question qui a été débattue au 
cours d’un colloque organisé à l’uni- 
versité de Paris-X Nanterre et qui 
réunissait des chercheurs de toutes 
les disciplines intéressées par cette 
pratique (1). 


L'idée de faire parler les personnes 
ägées est apparue naturellement 
lorsqu'on s'est aperçu qu'avec l'accé- 
lérauion de l'histoire des pans entiers 
de notre passé somhreraient dans 


l'oubli, lorsque ces derniers témoins 
auraient disparu. Les paysans de Cor- 
-rèze, les miueurs de Lorraine, les 
artisans de Paris, étaient un peu 
comme les Indiens d’Amazonie : des 
espèces en voie d'extinction. Recueil- 
lir les souvenirs de cette génération 
charnière entre le modernisme et la 
tradition devenait urgent. Leurs 
propos seraient pour l'avenir des 
documents inestimables. Ils consti- 
tueraient les archives sonores d'uve 
époque définitivement révolue. 


Cette initiative venait à un 
moment où les historiens français 
commençaient à se lasser des 
méthodes quantitatives, centrées sur 
l'analyse économique ou démogra- 
phique et qui avaient triomphé pen- 
dant la période précédente. Après 
avoir mis l'accent sur l'étude des lon- 
gues durées, des séries, du collectif, ils 
redécouvraient le rôle de l’individu, 
‘importance des phénomènes cultu- 
rels et affectifs. On réintroduisait le 


sujet dans l'histoire. 


Ces récits de vie permettaient de 
mesurer l'impact des événements et 
des mutations sur les individus, de 
donner de la chair aux descriptions 
des grands bouleversements politico- 
économiques. Ils montraient que 


l'histoire n’est pas une machinerie . 


abstraite, un mouvement grandiose et 
anonyme conduisant l'humanité vers 
un destin collectif, mais une somme 
d'expériences individuelles, un jeu 
compliqué fait de souffrances et de 
passions. de volontés contradictoires, 
dans lequel chacun, à sa place, tient 
un rôle, si modeste soit-il. 


Ce mouvement correspondait aussi 
à un accent nouveau mis sur l'his- 
toire sociale, sur le rôle historique de 
couches de la population considérées 
jusqu’à présent comme des exécutants 
passifs Donner la parole aux pau- 
vres, aux humiliés, aux sans-voix, 
c'était les faire entrer dans l’histoire, 
leur rendre leur dignité d'acteurs à 
part entière de l'épopée collective. Le 
recours au récit de vie a une valeur 
militante. C'est un acte politique. 
C'est manifester qu'il y a plusieurs 
histoires. que les grands de ce monde, 
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 ILétait 
une fois 
ma vie... 


PAR FRÉDÉRIC GAUSSEN 


les nantis, ne sont pas les seuls pro- 
priétaires du passé. C’est rendre au 

ple ce qui lui faisait le plus cruel- 
Lo défaut : la parole. 


Tout cæ mouvement venait à un 
momerit où la société française, aspi- 
rée par le vertige du modernisme, 
était saisie par le désir de retrouver 
ses racines. De la vogue écologiste au 
discours giscardien sur #]l2 France 
profonde » et le patrimoine, le besoin 
de renouer avec une archéologie 
sociale, de redécouvrir la réalité sou- 
terraine de la nation devenait plus 
pressant. Face aux nouveaux géants 
du monde, à l'émergence de nations 
nouvelles, la France sentait la néces- 
sité d’un retour sur elle-même. En 
retrouvant les traces de son antério- 
rité, elle se consolait des déboires du 
présent. 


Face à l'ap rêt de l'écrit, à la rai- 
deur des chiffres, le récit de vie a 
l'attrait du spontané, du discours 
naturel. S'effacant derrière le 
magnéto phone, l'intervieweur reçoit 





un produit brut, sauvage : une confi- 
dence sans intermédiaire. Le récit de 
vie est un produit garanti naturel, 
non trafiqué. I1 échappe à la pollu- 
ton de la théorie ou de la littérature. 
ll vient à point contenter une époque 
qui se dit saturée d'idéologie. 

Mais la vogue du récit de vie 
répond aussi à une profonde 
demande, comme l’atteste le succès 
des émissions radiophoniques qui les 
suscitent, ou encore la prolifération 
des témoignages et des récits autobio- 
graphiques qui inondent les journaux 
et les maisons d'édition. Jamais le 
besoin de clamer sa vérité, de rameu- 
ter des partisans, de secouer l'opi- 
mon, de prendre la Terre entière à 
témoin de ses inventions ou de 5es 
infortunes n'a été aussi intense. 


Spontanéité du cri, transparence 
de la confidence... Les réflexions des 
chercheurs réunis à Nanterre ont 
quelque peu tempéré l'illusion natu- 
raliste implicite dans la vogue du 
récit de vie. Cette recherche d’un dis- 
cours pur, reflétant intégralement la 
personnalité de celui qui le produit, 
paraît bien mythique. 


D'abord, ce récit n’est pas fait dans 
le vide absolu d'un laboratoire. Il 
s'adresse à quelqu'un. A commencer 
par l'intervieweur. Pour quiconque — 
mais à fortiori pour une personne 
démunie, sans expérience de la com- 
munication, — cette relation n'est pas 
neutre. Que lui veut celui qui vient 
ainsi lui arracher ses souvenirs ? 
Répondre à l'enquéteur, c'est déjà se 
conformer à son attente. C'est suppo- 
ser qu'il y a des choses bonnes à dire 
et d’autres qui le sont moins. Le récit 
se modèle dans le jeu des questions et 
des réponses, avec ses effets de ruse et 
de séduction. 


Mais surtout la mémoire n'a pas la 
froide objectivité des livres d'histoire. 
Elle est une construction de l'esprit 
Certains souvenirs sont faits pour en 
cacher d'autres, plus encombrants ou 
plus gènants. On s'aperçoit à feuille- 
ter ce grand livre des souvenirs 
humains qu'ils ne font bien souvent 





que refléter une autre histoire plus 
convenu, se conformer à la 
mémoire officielle — celle du milieu, 
de l'éducation, de la classe sociale, du 
parti, de l'idéologie dominante... Il 
n'est pas si facile d'échapper — jus- 
æ dans l'intimité du souvenir — à 

pression culturelle de l’environne- 
ment. 


Les récits de vie, bien souvent, ne 
sont que des récitanions. Chacun, à sa 
manière, réinvente des leçons 
apprises. La vie qu’il raconte ne lui 
appartient pas. C'est un montage, une 
reconstitution. 


Et puis l'individu, pour raconter, 
est obligé d'emprunter les mots, les 
tournures, les de récits dont il 
dispose et qui lui viennent de la cul- 
ture. Ainsi voit-on se dégager des sté- 
réotypes, des portraits-robots de l’his- 
toire de vie — comme si on avait à 
faire à un genre littéraire particulier, 
avec ses règles propres, laissant peu 
de place à l'invention individuelle. Ce 
phénomène apparaît de façon parti- 
culièrement éclatante lorsque le récit 
de vie devient un livre. On observe 
alors qu'il est fait selon une trame 
rigoureuse, qu'il obéit à une rhétori- 
que éprouvée. Il devient une forme 
littéraire, ayant sa place entre le 
romen d'aventure et la-vie des saints. 
Son but est de peindre une expérience 
exemplaire, susceptible d'entrainer 
l'adhésion et l'identification des lec- 
teurs. Il se présente comme un roman 
hyperréaliste, dans lequel « tout est 
vrai », mais où cette hallucination de 
la vérité est un suprême effet de l’art. 


Le « récit de vie» n'est pas «la 
vies, mais un récit. C'est-à-dire une 
histoire racontée, une fable, un rêve 
éveillé. 11 a l'apparence de la réalité, 
et c'est ce qui fait sa force de s 
uon. Mais il lui ressemble aussi peu 
qu'un dessin fait de mémoire. Il nous 
renseigne sur la façon dont les 
hommes décident de lire leur vie. Les 
récits de vie sont des contes. Ils pour- 
raient commencer par « ]} était une 
fois ma vie... ». M 


{1} Ce colloque, qui s'est tenu les 22 et 
23 janvier, élait organise par le centre de 
sémiotique textuelle, dirigé par M. Claude 
Abastado. : 
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Les Français 
malades 
de l'administration 


{Suite de la première page. ] 

L'État doit = diriger la vie 
économique du pays, 43%; 
d'ailleurs il n'y intervient « pas 
assez », 42%; il doit « contrôler 
l'embauche et les licencie- 
mers ». 54 % ; il faudrait davan- 
tage de nationalisations dans le 
secteur des banques, 49 % : dans 
celui du grand commerce, 41 % ; 
il doit s'occuper « en roralité ou 
en grande partie » de la construc- 
tion, 61 &: de la médecine, 
46 %. Compte tenu d'un taux de 
«sans opinion» variant le plus 
souvent entre 15 et 20%, ces 
chiffres attestent sans équivoque 
qu'un divorce entre les Français 
et l'État est peu vraisemblable. 
L'« État-providence » est solide- 
ment ancré dans les mentalités. 

Comme les résultats d'une 
double enquête menée auprès 
d'un échantillon représentauif de 
Français et des lecteurs du 
Monde avant l'élection présiden- 
tielle en font foi, cet état d'esprit 


ne s'explique pas par le change- 
ment politique. En janvier 1981, 
une majorité de 54,4 % des Fran- 
çais et de 52,5 % des lecteurs du 
Monde estimaïent qu'il était 
« tout à fait bien» ou + plutôt 
bien - que l'État intervienne 
« dans la marche des entre- 
prises » :.53,1 Let 59,6 % + dans 
la détermination des salaires ». 
C'est seulement en ce qui 
concerne l'« éducation des en- 
fanss - que fut décelée une cer- 
taine réserve avec. respective- 
ment, 53.3 # et 26,3 % d'opinons 
favorables (2). 

En majorité, et sur la plu 
des points. les Français ne répu- 
gnent pas à voir s'accroître 
les prérogatives de l'État Au 
contraire. Dès lors, comment ex- 
pliquer ce contentieux galopant ? 
Comment expliquer que, malgré 
les tentatives pour améliorer les 
rapports administration-adminis- 
tres, l'on ne parvienne pas à ce 
qu fils soient bons ? Et si l'on ne 

s'était pas attaqué aux vrais pro- 
blèmes ? 


Un système d'irresponsabilité 
La bureaucratie est « nn système 
qui ne se corrige pas 
en fonction de ses erreurs » 


*AGISSAIÏIT-IL de suppri- 
mer les formalités inutiles 
ou de faciliter l’accom- 
plissement de celles qui ne 
le sont pas. d'alléger les 
procédures. de réduire les 
délais (33 ? Certaine- 
ment. Était-il opportum 
de mettre fin à l'arbitraire 
ét au secret en exigeant 

des services qu'ils mativent leurs 
refus, qu'ils ouvrent leurs dus- 


siers Ou fichiers aux intéressés ? 
Sans nul doute. Convenait-il de 
placer entre l'administration et 
les administrés qui ne rencon- 
trent qu'incompréhension ou in- 
justice un médiateur qui sache 
arrondir les angles ? Assurément. 
N'étaitl pas vain de vouloir 
améliorer l'information du public 
par des brochures distribuées 
dans les chefs-lieux de canton, 
par l'ouverture de centres d’in- 
formations fiscales dans les ré- 


gions (4) ou l'animation de jour- 
nées sur des sujets qui posent 
problème comme s'y emploie la 
direction générale pour les rela- 
tions avec le public du ministère 
de l'éconamie et des Finances ? 
Bien sûr que non. Fallait-il entre- 
prendre une vaste opération de 
révision des 25 000 formulaires 
qui, jusqu'en 1971, faisaient la 
vie des < bureaux » (5). Evidem- 
ment. 


Toutes ces réformes, encore 
trop peu appliquées où en char- 
tier, étaient nécessaires. Mais 
sont-elles suffisantes pour que 
l’administration opère cette 
« conversion interne - que Valéry 
Giscard d'Estaing appelait de ses 
vœux pour remédier aux méfaits 
de la bureaucratie (6) ? C'est 
peu probable, car, selon un. prin- 
cipe bien connu, la médication, 
ne touchant que: les effets, ne 
peut prétendre à en guérir les 
causes. 


Deux maux concourent large- 
ment à détourner l’administra- 
tion de sa mission de service pu- 
blic. fl y a tout d'abord la 
difficulté de déterminer ce qui va 
et ce qui Ne va pas. 


« L'appréciation objective, 
complète et précise de l'action 
administrative est impossible, en 
raison de l'absence quasi inté- 
grale de moyens de connaissance 
et d'analyse. {..) Aucun docu- 
ment périodique n'est préparé 
pour rendre compte des objec- 
tifs, des coûts. des résultars de 
l'administraiion » Tirées d'une 
analyse de Philippe Galy remon- 
tant à 1977 (7), ces remarques 
g'ontt rien perdu de leur actualité. 


Rien dans T'administretion n'est 
prévu pour déterminer dans 
quelle mésure celle-ci donne sa- 
tisfaction ou pas, si elle s'adapte 
ou non à l'évolution des pro- 
blèmes qu'elle a mission de ré- 
soudre. + Afème si les qualités de 
l'administration équilibraient 
ses défauts, ajouté l'auteur, cet 
équilibre serait impossible à vé- 
rifier. » 


Si les volumineuses collections 


des fascicules budgétaires per- . 


mettent de savoir ce que dépense 


l'État pour la santé, l'éducation, . 


le maintien de l’ordre ou Îles 
routes, il n’est en effet guère pos- 
sible de savoir ce que coûte réel. 
lement à la collectivité l'apéra- 
tion d’une appendicite à Lille, un 
lycéen à Marseille, la ronde d'un 
gardien de la paix à Lyon où un 
tronçon de route nationale en Gi- 
ronde. Chaque action de l'État 
mobilise différents services, qui 
emploient des fonctionnaires 
dont où ne connaît souvent pas 
exactement la rémunération, hé- 
bergés dans des locaux dont on 
ignore parfois la valeur et les 
coûts d'entretien et mettant à 
contribution des équipements sur 
les prix de revient desquels on ne 
saurait toujours se prononcer à 
coup sûr. « On compte sur les 
doigts d'une maiïn les services de 
l'Etar qui ont su instituer une 


comptabilité analytique », : 


explique-t-on au Service central 
d'organisation et méthodes 
{SCOM), dont les attributions 
sont interministérielles, bien qu'il 
dépende du ministère du budget. 


C'est un fait. es agente Gurini 


vice public vivent dans l'igro- Es 


rance du rapport Coùt-rende- 
ment; donc dans un système, au 
sens strict du terme, di lrrespobse- 
bilité. 


On ne saurait leur: en faire 


grief puisque, per vocation, le 


service public suppose que cha- 


cun, en tous lieux, puisse bénéfi- 


cier des-mêmes prestations, quel 
qu'en soit le coût. Commékbt : 


pourrait-on, d'autre part, évaluer : 
des notions aussi abstraites que la 
culture générale d’un élève d’une 
région donnée ou la sécurité de 


ses habitants ?° Il n’empêche:. 


lorsque la qualité des prestations 
fournies va en diminuant, l'ab- 
sence d'un indicateur chiffré en 
rend l'appréciation sinon impossi- 
ble, du moins très malaisée. 


En outre, le caractère monopo- - 


Bistique des différents types de 
services publics exclut toute 
Sanction. Un usager mécontent 
n'est pas un usager perdu ; il n'y 


_-& qu'une poste, qu'une société de 


chemin de fer. La = clientèle » 
‘des usagers constitue en quelque 
sorte un « marché captif », à de 
rares exceptions Près. 


Commissions fantômes 





La règle générale veut que le. 


service public ne sache pas remé- 
dier à ses défauts parce que rien 


ne l'a jamais amené à les connaî- - 


tre. Au contraire, observe Michel 
Crozier, la bureaucratie est ‘un 
« système qui re se corrige 

en fonction de ses erreurs et. 


ë 





CARAP). ® estime à environ 
500 000 le nombre des réclama- 
tions qu'adressent chaque année 
«les administrés aux différents 


* « bureaux », Le seul ministère de 
- “la santé en recevrait 60 000. « Si 


en vingt ans on en avait seule- 
méxi-sélectionné 1%, en retenant 
cellesiqué apparäissaient à pre- 
mière: sà les plus fondées, l'on 
disposer aujourd'hui d'un 


. échantifion de 100000 cas, ex- 


plique Je président de l'ARAP, 
M. Pal Ripoche, Son analyse 
méthodique aurait permis de 
dresser une véritable typologie 
de la mésédministration. + Cent 
mille, plus que peut en espérer 
n'importe:quel service de marke- 
ting ! Fantastique flux d'informa- 


‘ tions que Souvent on s'efforce de 


susciter ailleurs dans le privé. 
* An ministère de l’économie et 
des finances, par exemple, on ex- 
plique que La correspondance des 
impôts occupe déjà le tiers des 
effectifs pour qu'il y soit simple- 
ment répondu. De là à analyser. 
Néarimoins, la tâche c'apparai- 
trait pas” bors d'atteinte. 
_ Les ‘budgets. eux-mêmes 
soumis en principe À une révision 


annuelle, dans la rigidité de leur 


procédure d'élaboration, confor- 
tent l'inertie, Cette procédure 
subtile, compiexe, tient compte 
‘de ce que l'on appelle les « ser- 
vices votés ». 11s représentent les 
crédits alloués l'année précé- 
dente par le Parlement et que le 
gouvernement peut reconduire 
dans le but, en soi louable, de ne 
pas interrompre la continuité du 
service. public. Maïs ce système, 
véritable institution, aboutit à ne 
remettre pratiquement ‘jamais en 
cause ce qui un jour a été décidé. 
” Ainsi il n'est pas rare que subsis- 
tent dans l'administration des 
services, des commissions qui ne 
servent strictement plus à rier.. 
Le SCOM en rencontre réguliè- 
rement. Ce fut l'un des plus 


. grands motifs d'étonnement de 


M. Anicet Le Pors et de son cabi- 
net en. s'installant aux com- 
mandes de la fonction publique. 
Le ministre, qui découvrit une 
commission de ce type installée 
somptueusement, avec salle de 
bains, au-dessus de son propre 
bureau, 4 entrepris de les recen- 
ser — il y en aurait plusieurs di- 
zaines — pour les supprimer. 


* 
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Le citoyen contre l'État 


Les dossiers de santé et de 
sécunté sociale sont, chez le 
médiateur, lss plus nombreux : 
22 % {c'est un contentieux que 
l'on ne retrouve pas dans les 
statistiques des juridictions ac- 
rainistratives en raison du sta- 
tut privé des organismes de sé- 
Curitée sociale). Les affaires qui 
relèvent du ministère de l'éco- 
nomie et des finances y arri- 
vent en seconde position avec 
près de 19 %. Elles som au 
prernier rang des tnbunaux ad- 
ministratifs avec plus de 26 %, 
ainsi qu'au Conseil d'Etat, si 
l’on fait exception du contar- 
tieux interne de la fonction 
publique, avec 17 % des re- 
quêtes jugées. Viennent en- 
suite, dans les juridictions ad- 
ministratives, les questions 
d'urbanisme et de logement 
{plus de 7 % à chaque fois) et 
les affaires de travaux publics 


et de voirie (6,8 % au Conseil RE ee a | jours sans peine. Les magis- Le 
d'Etat, 10,6 % dans les tribu- +ôt permettre d'y voir plus qui précédent les questions da puisque sauis 16 % des re- tebli dans ses droits » dans trats da l'ordre administratif, ls ‘ 
naux administratifs), Le chapi- dut: Allorcahon dé 64 D: pansions de vieillesse et d'in- cours sa saldent par une rétlus- 33.6 % des cas. après avoir tout comme le médiateur, sont .…" 
tre € environnement et cadre ha rapport annuel, M. à ss validité (59 demandes dans les tion ou une décharge de l'im- réussi 4 nee la déci- dénués de tout réel pouvoir es 
de ie chéz le en bert Fabre devrait être en me- deux casl. PERSON En revanche, pour 86.7 % den .  Coercitfs Dans la partie publ cs. 
comprend, quant à lui, 11, sure de mettre en relief les Au Conseil d'Etat; tradition- , ; que de son rapport annugi Fe 


des dossiers qui lui sont 
soumis. 

EnGncés ainsi, ces chiffres 
n'ont qu'une signification lime 
tée. Après tout, est-il surpra- 
nant que la Sécumté sociale, 
avec quelque 53 millions d'aff- 
liés, que le fisc, avec 16 mul- 
lions de contribuablés, ou que 
des directions de l'équipement, 


” evec 500 000 constructions 


provoquent le plus de mécorr 
tents ? Pour identifier les vrais 
problèmes, il faudrait que Îles 
recours soient classés par 
genres. Ce qui n'est pas fait. 


On sait seulement que l'im- 
pôt sur le revenu fournit la plus 
grosse part du contentieux fis- 
cal des tribunaux administratifs 
137,6 %), que la taxe sur le 
chiffre d'affaires en représente 
15,3 % et l'impôt sur les s0- 
ciétés 9 %. On sait aussi que, 
permi les problèmes d'urba- 
nisme, ce sont l£s permis de 
construire Qui arrivent en 18te 
des recours jugés au Conseil 
d'Etat (83 %), bien avant les li- 
tiges suscités par Îles plans 
d'aménagement (10 #i. 


Les statistiques du média- 
teur sont encors plus simpli 
fiées, donc plus opaques. Mais 


principaux rouages qui, dans la 
machine administrative, sont 
grippés. On sait pourtant déjà, 
par éxemple, que la majorité 
des interventions réclamées 
par les ädministrés en matière 
de sécurité sociale portent sur 
les liquidations des pensions 
{120 dossiers sur 1 452). Sui- 
vent fes problèmes de presta- 
tions en nature et en #5pÈces 


Une fois sur trois 


Camment 5e répartissent [es 
torts ? Dans 26 % des cas, les 
tribunaux administratifs ont, en 
1978-1979, donné satisfac- 
tion, füt-ca partiellement, -au 
requérant en matière de 
contentieux dit € général», 
c'est-à-dire les questions fs- 
cales mises à part. Sur ce dar- 


neffement plus induigent, 
32,8 % des pourvois donnent, 
en tout ou en Partie, gain de 
cause au requérant au conten- 
tieux « général », 24,4 % dans 
le domaine fiscal. 


On retrouve à peu près les 
mêmes proportions chez le mé- 
diateur. Parmi les dossiers 
jugés d'abord recavables puis 





plaintes, il a° estimé, « apres 
enquête |..], qu'il n'y avait 
pas -eu mauvais fonctionre- 
ment du service public, {8 ré 
glementation ayant été correc- 
tement 8ppliquée ». . 


Si, grosso modo, les possi- 
bilités de recours contre l'Etat 
donnent raison eux particuliers | 
ou aux personnes morsles une 
fois sur trois, il faut souligner 


et le rapport de forces existant 


placent l'adminisiré dans une 
position d'mégalité. Le nombre ‘ 
d'affaires à juger, le « stock », 
eu Conseil d'Etat et dans les. 
tribunaux administratifs est tel 
(respectivement 10 242 à la 
fin de 1979 et 73 152 à la fin 
de 1980) que les délais de ju- 
gement excédent deux ans 
dans les deux tiers des cas, 
Délais qui s'ajoutent à la len- 
teur des procédures préalables. 


- Vers la fin de l'année dernière, . 


on 8 mêmes encore jugé, dans 
certains tribunaux edministra- 
tifs, des affaires de fiscairé 
dont l’antériorité ne {es rendait 


. pas passibles de la loi sur l'im- 


position des plus-values datant 
de 1976... : 


| Aisne à tai aider le ju- 
gement., ca qui, en dépit de son: 
« autorité », ne va pas tou 


1979-1980 {1}, is Conseil 
d'Etat déplore las exemples de 
€ Mauvais vouloir.» ou les 
« reterds à l'exécution » 
contre lesquels l'administré est 
compiètemant démuni, à 
moins. d'entamer un second 
recours | | = : 





(4) Etudes et décuments 1979- 
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La règle inaccessible 
« La jurisprudence fournit le droit common 
et la législation le droit d'exception » 


ÊME si l'on. ajoute la 
propension bien connue 
de tout organisme à se 
développer pour lui- 
même et à se défendre 
contre tout ce qui n'est 
pas lui, l'explication des 

ss beurts entre les usagers 
et les « bureaux » reste 
incomplète. 

A quoi ai-je droit, que dois-je 
faire, quand, comment, que peut- 
on me dire, que doit-on me dire ? 
Autant de questions auxquelles 
bien peu d'administrés peuvent 
répondre. Et re uniquement par 
ignorance ou igence, mais 
parce qu'il est souvent impossible 
de le savoir. Le règle, ou l’ensem- 
Le des réglementations — c'est- 

ire ce qui, en Organisant la 
cité, rend la vie la plus juste pos- 

sible, — est inaccessible. 

Les Français des années 80 
doivent faire face à un extraordi- 
naire fatras de textes en tout 
genre. Au fil des ans, s’accumu- 
lent les lois, les décrets, les ar- 
rêtés, instructions ou circulaires 
ministérielles (voir l'encadré). 
L'administré serait lépitimement 
enclin à penser que le « code ad- 
ministratif» rassemble tous ces 
textes en une suite Jogique à la- 
quelle lui « ou un homme de loi » 
pourrait se référer pour connaître 
ses droits et ses devoirs. Erreur. 

" En réalité, le code administra- 
tif en tant que tel n'existe pas. 
Seules un certain nombre de 
branches du droit administretif 
sont codifiées, comme la fisca- 
bité, fes échanges douaniers, les 
marchés publics ou Le procédures 
électorales. Le reste, « {a part la 
plus importante », estime Céline 
Wiener, chargé de recherches au 
CNRS. et membre du cabinet 
d’Anicet Le Pors, ne l’est pas. 
Parfois, un secteur est partielle- 
ment codifié, Ainsi le « code » de 
la route est-il en fait composé de 
deux cents pages de textes codi- 
fiés et de deux mille huit cents 
qui ne fe sont pas. Par bonheur, 
ces textes-là sont rassemblés à 
l'initiative du J.O. en un recueil, 
comme le sont un nombre crois- 
sant de «textes d'intérêt géné- 
ral», ce qui en rend l'accès plus 
aisé. Encore faut-il suivre les in- 
nombrables renvois que compor- 
tent chaque loi et chaque décret, 
qui se modifient tous les uns les 
autres. Un entrelacs le plus sou- 
vent hors de la portée des néo- 
phytes, a fortiori quand les élé- 
ments sont épars dans des 
dizaines d'exemplaires du JC, 
ce qui reste le plus souvent le cas. 


Droit aristocratique 





+ La règle est en morceaux 
écrit André Holleaux, conseiller 
d'État. Une seule affaire qui 
vient devant le tribunal cdminis- 
tratif peut concerner trois codes, 
quatre lois, quelques décrets. des 
paragraphes de l'un, des phrases 
de l'autre, des mots er des vir- 
gules de-ci, de-là (10).» 

Dès lors. qu'y a-t-il d'étonnant 
de voir pris d'assaut tous les 
points où l'on dispense gratuite- 
ment au public des informations, 
quelquefois des conseils ? Le 
Centre interministériel de rensei- 
gnements administratifs 
(CIRA) de Paris reçoit tous les 
jours 1 200 appels téléphoniques 
en moyenne, au lieu de 800 en 
1977, c'est-à-dire plus que ses 
quarante-deux informateurs 
vent en absorber (11). En 1978. 
le Centre d'information féminin 
(CIF) a reçu 10 000 personnes; 
en 1980 : 200 000 (12). 

Le bureau d'information du 
Conseil d'État traite plus de 
12000 demandes d'information 
per an, abstraction faite de celles 
émanant de gens venant cher- 
cher... un conseil pour une ques- 
tion d'impôts ou de placement. 
Le service de renseignements du 
J.O., quant à lui, répond à quel- 
que 300 appels journaliers. 


Maïs il y a plus important. Les 
fondements juridiques essentiels 
du droit applicable aux adminis- 
trés sont, eux, franchement inac- 
cessibles. Ce fait est dû au carac- 
tère jurisprudentiel du droit 
administratif. C'est-à-dire que, 
contrairement au droit civil, les 
principes de base auxquels les 
juges font référence lors d'un 
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procès sont non pas issus d'une 
législation élaborée démocrati 
quement, mais de jugements pro- 
noncés antérieurement. 

Comme le note Georges Vedei 
dans Etudes et Documents, 
même dans un domaine aussi im- 
portant que celui de la response- 

-bilité publique où les textes 
« pullulent ». « Ils règlent les 
cas particuliers, cependant que 
les règles applicables à la géné- 

ralité des siruations de responsa- 
bilité se trouvent dans la juris- 
prudence. La jurisprudence 
fournit le droit commun et la lé- 
gislation le droit d'exception ». 
Tout en soulignant les aspects po- 
sitifs d’une tradition qui a 





conféré au juge la responsabilité 
de dire le droit — la souplesse en 
est un, — J’auteur n'en conclut 
pas moins qu'il s'agit là au- 
Jourd'hui d'un + droit aristocra- 
tique, un droit secret ». Car un 
droit jurisprudentiel « n'est réel- 
lement connaissable que par les 


juristes. Liréralement, la. règle . 


de droit ne s'y lit directement 
nulle part. Elle n'existe que 
comme déchiffrage d'un message 
codé à plusieurs degrés (.…). 
Cela est affaire de professionnel 
et d’un assez haut niveau ». 
Nul n'est censé ignorer la loi, 
mais qui est censé percer À jour 
une règle de droit inscrite en fil- 
grane dans la jurisprudence ? La 
simple consultation des arrêts des 
tribunaux administratifs ou du 


42 textes par jour 


Entre 1971 et 1980, 
1 033 lois et ordonnances ont 
été publiées au Journal offi- 
ciel : pas moins de 16 682 dé- 
crets en ont précisé les moda- 
Étés d'application. Ces chiffres, 
déjà appréciables, ne sont pas 
les seuls à prendre en considé- 
retion, tant s'en faut. lis témoi- 
gnent de l'activité législative 
du Parlement, des présidents 
de la République et premiers 
ministres successifs, mais non 
des ministères, très prolifiques. 

Durant cette même période, 
ceux-ci ont pris 71458 ar- 
rêtés, 3 550 « décisions », 
donné 84 instructions ou direc- 
tives, émis 33 101 avis et 
500 circulaires. Si l'on ajoute 
88 textes annexes, on atteint 
un total de 126 516, soit une 


production moyenne de 
42 textes par jour ouvrable. 
Bien entendu, ces textes 


individuel ont toutefois été 
écartés de cet inventaire. En- 
core ne s'agit-il là que des 
textes publiés au Journaf off- 
ciel. N'importe quelle loi ou une 
« quelconque » disposition 
« légale » n’est réellament ap- 
pliqués que lorsque des circu- 
laires internes en ont détaillé 
les moindres aspects. 

Presque tous les ministères 
publient ainsi des recueils à 
faune desquels le cas de che- 
cun est apprécié. A titre 
d'exemple, le ministère de la 
santé et celui de l'urbanisme et 
du logement émettent chaque 
année dans leurs Circuits res- 
pectifs quelque 10 000 pages 
de consignes et de recomman- 
dati 
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Conseil d'État n'y suffirait pas. 
Réputés pour leur laconisme, ils 
n'ont guère de significetion que 
si l'on se pénètre des conclusions 
du commissaire du gouverne- 
ment (13) sur la base desquelles 
la cour prononce ses jugements, 
sans toujours Îles suivre au de- 
meurant. Une bonne part de 
l'écheveau qui tient lieu de droit 
administratif n'est donc guère 


abordable que par le nombre res- 


treint de ceux qui concourent à 
son élaboration où par une poi- 
gnée de juristes. « Songeons, 
écrit Georges Vedel, que, nulle 
part, le citoyen, le secrétaire de 
mairie rurale, l'élu local, le peri! 
fonctionnaire, ne peuvent lire di- 
rectement sans décodage Îles 
principes ou les règles qui for- 
ment les structures de base du 
droit administratif. » 

Point n'est besoin d'insister. 
Dans la mesure où cette situation 
maintient le citoyen dans un état 
d'infériorité, c'est la démocratie 
qui en souffre. 


Ce déséquilibre va sans nul 
doute Etre ressenti plus grave- 
ment encore dans les années à ve- 
nir. Le traditionnel contrôle a 
priori, C'est-à-dire avant exécu- 
tion, qu’exercent. les préfets sur 
les décisions des collectivités lo- 
cales va être supprimé. Ce regard 
porté par le représentant de l’ad- 
ministration centrale est bien sûr 
politique, mais. aussi souvent 
technique, appréciant la lépalité 
des initiatives locales. Or il est 
prévu d'y sabstituer un contrôle 
a posieriori, qui consistera pour 
le commissaire de la République 
en la possibilité de faire compa- 
raître l'élu devant le tribunal ad- 
ministratif. 


Un statut 
de l’administré 
Ce problème n' n'a pas échappé 


au gouvernement, qui a l’inten- 
tion d’unifier le droit en vigueur. 


‘Certes, il n’est pas question d'en- 


visager une refonte législative et 
une codification globale à plus ou 


moins brève échéance. L'am- 
pleur de la tâche est telle que 
plusieurs années seraient néces- 
saires. En revanche, un iexte gé- 


“néral, qui rassemblera les princi- 


pales dispositions concernant les 
procédures qui ent et sui- 
vent les décisions de l'admministra- 
üion, devrait être soumis au Par- 
lement cette année. 


11 prévoira notamment, en plus 
de {a faculté d'accès au dossier et 
de l'obligation pour l'administra- 
tion de motiver, celle d'indiquer 
les voies de recours, ou tout sim- 
plement quel est le service 
concerné en cas d'erreur d'aiguil- 
lage de La part de l’administré. 
La saisine par le particulier d'une 
juridiction administrative devrait 
également ouvrir plus largement 
à des possibilités de procédures 
en référé ou de sursis à exécution 
(des décisions dévaforables). 

Si ces mesures entrent réelle- 
ment en application, elles de- 
vraient déboucher sur des rap- 
ports plus clairs et des droits 
accrus, deux conditions à satis- 
faire si l'on souhaite voir s'amé- 
liorer les rapports entre adminis- 


tration et administrés. Les 


projets de décentralisation et de 
déconceutration (transfert de 
services d'administralions cen- 
trales en province sans transfert 
de pouvoirs à des collectivités lo- 


cales), ue sont à bien des égards 
des défis, pourront aussi être une 
chance de rétablir des relations 
mois conflictuelles. 


Le ministère de la fonction | pue 
blique et des réformes 
tratives envisage de créer à cette 
occasion de véritables structures 
d'accueil et de dialogue à l'inten- 
tion des particuliers et des entre- 


prises dans les sous-préfectures 


ou les municipalités. Le principe 
consiste à reprendre l’idée des 
« conseillérs publiés » {14) 
chargés d'épauier les administrés 
déroutés par l'appareil adminis- 
tratif, maïs en lu) donnant une 
tout autre ampleur. D s'agira nôn 
plus seulement de mettre des re- 
traités à contribution, mais de 
former de véritables spécialistes. 
Une opération « administration à 
votre service» (A_V.S.) devrait 
être menée à titre expérimental 
dès cette année dans nne quin- 
zaine de départements. 


La bonne question en l'occur- 
rence ne sera-t-elle pas de se de- 
mander, comme le fait Françoise 
Gallouédec-Genuys, secrétaire 
générale de l'Institut français de 
recherches administratives, « si 
les temtatives d'amélioration du 
service public et de la relation 
administration-adminisirés por- 
tent bien en elles le germe d'une 
transformation véritable du sta- 
tut de l’administré (15) » ? Les 
hésitations du passé ont à la fois 
dissimulé et ülustré « /a néces- 
saire mutation de l'administra- 
tion, Sans elle, il ne saurait y 
avoir de nouveau « contrai $0- 
ciale. Or n'est-ce pas la de- 
mande omniprésente, la recher- 
che avouée ou sous-jacente à 
tous les problèmes er conflits, 
l'aspiration de notre société » ? 


Aaiïcet Le Pors, qui nourrit de 
grandes ambitions en matière de 
participation des personnels à la 
gestion des services administra- 
tifs, étudie aussi des formules 
pour y associer les usagers, du 
moins pour mieux prendre leurs 
réclamations en compte. 


Aujourd'hui, les idées des pou- 


voirs publics paraissent de nature 
à contenir la dérive d’une admi- 
nistration qui s'éloigne des préoc- 
cupations des administrés et la 
propension d'un État à gouverner 
sans s'inquiéter de savoir si les 
aisés qu'i prend ne sont. pas res- 
senties comme des ukases. Reste 
qu'il faudra manœuvrer long- 
temps encore avec le vent en 


proue. u 


2) Le sondage portant sur un 


" échantillon représentauf de 1 000 per- 
sonnes a été réalisé entre le 16 et le 


Libertés 81, auprès de lecteurs du 
Monde Dimanche a eu lieu, en novem- 
bre et décembre 1980 {24.800 re- 
pousses}, les resultats en ont été publiés 
le 22 février et le 1e mars 1981. 


(3) Sur les trois cent quatre-vingt- 
seize mesures ques comprenaient les 
cinq programmes de simplificaiions ad- 
ministratives, environ deux cents sont 
rentrées en application. 


(4) Trois pour l'instant sont opéra- 
tionnels : à Rennes, à Bordeaux et à 
Bourges. Le programme de développe- 
ment prévoit l'installation en 1982 d'un 
centre dans les régions Nord-Pss-de- 
Calais, Lorraine, Centre et Provence- 
Cûte-d'Azur. 


(5) Sur ce nombre de 25 000 Jor- 
mulaires recensés, seuls 22 000 corres- 
pondaient aux nécessités du service pu- 
blic. La chasse aux doubles emplois a 
permis de faire reculer ce chiffre à en- 
viron 16 000, dont à peu près la moitié 
sont énmuüs par des services relevant de 
l'éducation nationale. 


{6} Démocratie française Fayurd 
éditeur. 


(7) Gérer l'Étar - Corriger la dé- 
viation bureaucratique. Berger- 
Levrault éditeur. 


(8) Le Phénomène bureaucratique. 
Editions du Seuil. 


(9) ARAP, 56, rue de La Craix- 
Nivert, 75015 Paris. Tél. : 566-73-40. 


(10) ARAP actualités, septembre 
1979. 


{11) CIRA : région parisienne 
346-1346 : région lyonnaise (7) 
871-70-69 : région Est (8) 731-91-91. 


(12) CIF : B.P. 400, 75327 Paris 
dex 07. TEL : 225-05-05. 


(13) La fonction de commissaire du 
gouvernement consiste non pas, comme 
son uitre pourrait le laisser croire, à dé- 
fendre les intérêts de celui-ci, mais à re- 
situer une affaire dans son contexte ju- 
ridique. 

{14) Voir le Monde daté 27-28 dé- 
cembre 1981. 


{153 Le dialogue écril 
adminisrrarion-administrés. Edité par 
la Documentation française. [FSA : au 
Conseil d'Eta, place du Palais-Royal, 
75100 Paris RP. 
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Soirée diapos 


La statue ds Chevichenko, 
« pour du contre-jour, c'est du 


. contre-jour ! »s. La Krechtchatik 


sous k pluie, « trouble ». La 
coupole dorée de Sainte- 
Sophie, # c'est dommage, ce 
mauvais reflet, 1ä..». Les 
bords du Dniepr à la sauverte 
malgré les gros yeux du guide, 
ece qu'elles devaient ëätre 
sales les vitres du car !s. Le 
Parc de la gloire étemelle au 
30 mm, ct'étais pas un peu 
loin ? ». La mendiante devant 
Saint-Visdimir, embusqué der- 
rière un arbre, et au 200 mm 
s'il vous plaît, « T'étais pas un 
peu près ? ». L'intérieur de 
l'église au petit bonheur, sans 
viser, en pause, € c'est par 
faire mystique, le flou ? ». 

Fête des adieux à l'hiver, du 
haut d'un carmion-benne, « en 
fout cas, on sent que C3 ñn'4 
pes été facile ! ». La conduc- 


trice du bus, l'air de rien, l'air 
de vérifier le fonctionnement 
de la cellule, « Âh ! cs-donc, 
encore un peu et tu l'avais de 
face ! ». La patrié défiant le 
fascisme en contre-plongée, 
< c'est bête que tu n'aies Das 
eu de recul ! ». Les danses du 
Palais de la culture, bon, d'ac- 
cord, c'est « sous-ex >». La 
marchande devant l'hôtel In- 
tourist en plein midi, là aussi je 
passe, c'est «€ sur-ex ». Le 
groupe étant son départ en 
trinquant avec les paysans du 
kolkhoze Kirov, # T'aurais 
peut-être dü boire 
qu'après |... » 

Ce que j'en ai retenu de 
l'Uruon soviétique ? Je ne sais 
pas, jé ne comprends pas. 
J'avais pourtant bien du 
200 ASA ! 


C.-H. BUFFARD. 


Jogéer 


Albert, un jeune septuagé- 
naire, ét Ulysse, son chien, 
font leur promenade quoti- 
dienne au bois de Vincennes. 

Peu après la maison des 
gardes, comme d'habitude, Ar 
bert s'arrête quelques instants. 
C'est là, au-dessus d'un bou- 
quet de pins cernés de peu 
pliers, qu'i ame lire la couleur 
du jour, parfois dans un ciel à la 
Viaminck, plus souvent dans 
un ciel à la Magritte, et d'au- 
tres fois dans des gris enso- 
leillés, d'une douceur infinie, in- 
finment plus doux que tous les 
bleus. 

Aujourd'hui, un soleil d'hiver 
trébucha sur les nuages. Les 
nuages vont et viennent, avec 
cette nonchalance qui donne à 
la saison un aïr de convales- 
cente. L'eau du canal est er 
core bordée de gercures gi 
vrées. Pourtant, quelque chose 
de gai danse entre les arbres. 
Une sorte de légèreté piégée 
dans la lumière, si pâle, si 
douce. 

Les allées sont presque dé- 
sertes. Seuls quelques jog- 
geurs, des habituës qu'Albert 
reconneït. Lorsqu'ils s'arrêtent 
de courir, pendant quelques 
mètres, Albert est toujours in- 
trigué par cette façon, déten- 
due, souple, qu'ils ont de mar- 
cher, les épaules en arrière, le 
regard égaré, intériorisé, 
comme pour mieux prendre 
conscience de leur bien-être et 
le prolonger. Pacifiés. Oui, 
c'est ça, is ont l'air pacifiés. 

* Et voici qu'un désir rôde au- 
tour de lui. Est-ce cette heure 
grise et dorée qui lui ramène 
son enfance ? Ou la plaisir, de- 
venu rare, de se sentir habiter 
un corps sans rhumatismes ? 
Qu, tout simplement, l'envie 
d'agir sans raison, de ne plus 


se sentir à l'étroit dans son 
ëäge ? Après une courbe du 
chemin, il se met à sautiller sur 
place. Et puis, somme toute, il 
fan froid, ren de plus naturel 
que de se presser. 

Alors, timidement, après 
s'être assuré Que personne 16 
peut le voir, il court, oui, il 
court, doucement, avec beau- 
coup de précautions, mais 
quand même... d court. Intri- 
gué, Ulysse s'est mis à grogner 
joyeusement. Et à tratter, 
comme tous les chiens de jog- 
geurs, au même rythme que 
son maâître. Albert retrouve 5on 
pas de marcheur, ls ternps de 
laisser passer le jeune homme 
qui, en dépit du froid, a gardé 
son short rose. Lorsqu'il re- 
prend s2 course, un jeune cou- 
ple jogge en sens inverse. En- 
hardi, cette fois, Albert ne 
s'arrête pas de courir. 

Au bout d'un quart d'heure, 
la fatigue est venue. Albert 
s'est arrêté sur une impression 
de lassitude agréable. Liysse, 
haletänt doucement {c'est qu'il 
n'est plus tout jeune, lui non 
plus}, les oreilles couchées, le 
museau caressé par la lumière, 
vient à l'évidence de découvrir, 
lui aussi, l'orgasme puimo- 
naire. 

Albert rentre à la maison, 
d’un pas léger, les épaules en 
arrière. Une lueur heureuse 
dans les yeux, le temps que 
dure cette impression d'avoir 
eu raison du temps. 

« Tu te rends compte l», 
dit-il, à voix presque haute, sur 
ce ton qu'il prend lorsqu'} dé- 
cide que ce n'est pas parce 
qu'elle a quitté ce monde que 
sa ferme doit lui porter moins 
d'attention. 

EDITH WEIBEL. 


Complément 
à la senêse d'Avignon 


Avignon, la grande lumière 
de son été — et la place du Pa- 
lais des papës comme elle doit 
être : quasiment déserte, aveu 
glante, les volumes effacés. Je 
sors du Petit Palais, encore ivre 
de pointure italienne : j'at- 
tends, pour retrouver mon 
souffle quotidien. 

Alors, s'élève dans l'air ke 
son d'une clarinette. Un jeune 
homme joue, qui est assis par 
terre, le dos à la murette sur- 
plombant le quartier de la Ba- 
lance. Le musicien joue une 
musique que je ne connais pas. 
il célèbre tout ensemble la lu- 
mière, les pierres blanches et 
rosées, la solitude de l'instant 
et cet espèce de bonheur qui 


résuhe d'un accord soudain. 


parfait entre les choses natu- 
relles, comme le ciel, la terre et 
les arbres du jardin papal, et ce 
qu'a façonné, en complément, 
la main de l'homme. 

Une musique savante et 
simpie, emplie de cubes et de 


cônes, de fleurs, de femmes — 
d'arêtes vives et de rencontres 
imprévues — du sommeil, sous 
un jour violent, des désirs les 
plus drus — du vol obstiné d'un 
oisesu de la part la plus belle 
qui est contemplation. 


Cela dure, longtemps et | 


hors du temps. Une improvisa- 
tion, semble-t-Ï, mais facile, 
portée par les alentours et qui 
chemine calmament entre les 
messes et les couleurs, entre 
les palais .et le bleu du ciel — 
une suite de sons qui man 
quaient encore au paysage, qui 

le rendent doucement inoublia- 
be. 


Le jeune homme s'est arrêté 
de jouer lorsque tout était en 
place. Je n'ai pas osé aller le 
remercier, moins par timidité 
que par discrétion. Et, en effet, 
ce qu'il avait dit là était quel- 
que chosa de très intime. 


ANDRÉ VILLON. 


| 
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L'habit 
fait le punk 


Un anthropologue a étudié les coutumes 
vestimentaires des groupes de jeunes marginaux : 
punks, rockers, mods, skin heads, babas cools. 
L'habit-est le premier signe d'appartenance à une 


même communauté, 


Fe 





YVES DELAPORTE 





ANS toutes les sociétés, le 
costurne a été utilisé, non 
seulement dans un but de 
protection (contre les ri- 
gueurs du climat oùde re- 
gard) et de parure mais 
également pour transmei- 
tre des messages concer- 

M > Là pce de l'indi 

vidu dans le monde. Ces 
messages, parfois très complexes, 
pouvaient autrefois renseigner 
sur l’âge, le statut social, l'état de 
célibataire ou de femme mariée, 
les différents degrés du deuil, la 
richesse, la profession du mari, le 
nombre d'enfants, l'état de 
femme adultère, où encore le 
montant exact d'une dot. Mais le 
message probablement le plus 
universel que transmet le cos- 
tume est l'appartenancé à une 
communauté, que tel ou tel détail 
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vestimentaire distingue des com- 
munautés voisines. 

C'est une illusion de croire, 
comme on l'entend parfois dire, 
que ia fonction de signe aurait 
disparu des costumes contempo- 
rains portés dans les grandes mé- 
tropoles. Bien au contraire, le fait 
que l'on ne connaisse générale- 
ment plus grand-chose des gens 
que l’on est amené à fréquenter 
dans son quartier ou sur son lieu 
de travail fait que l'apparence 
vestimentaire est une source d'in- 
formations dont l'importance 
s'est maintenue, sinon accrue ; 
simplement, les cotes vestimen- 
taires ont changé de forme et de 
comenu., 

Un cas particulièrement inté- 
ressant par Ses traits archaïques, 
proches de ceux observés dans les 
sociétés traditionnelles, est celui 
dés costumes portés dans Îles 
groupes ou mouvements de 
jeunes, plus ou moins liés à des 
musiques particulières, Teddies, 
rockers, mods, punks, skin heads, 
babas'cools, rastas, héll's angels : 
autant de mouvements informels 
ou de groupes siructurés qui, 
tous” attachent une extrême im- 
portance à leur habillement 
comme signe d'appartenance à 
une même communauté de goûts, 
d'idéologie, de comportements. 


VI 





Les relations entre ces différents 
groupes sont régies par des rap- 

d’hostilité, variable selon 
es cas : de la simple mésentente 
à la violence physique. 

Le port d'un vêtement codifié 
joue donc un triple rôle : non seu- 
lement signe de reconnaissance à 
l'intérieur du groupe et signe de 
distinction par rapport à la majo- 
rité de la population, mais égale- 
ment différenciation par rapport 
aux autres groupes marginaux. 

Exclusivité 

Que le vêtement ne soit pas 
dans ce cas simplement une ma- 
nière de s'habiller, mais aussi un 
code rigoureux, est prouvé par la 
sévérité des sanctions, qui vont 
du ridicule et de l’exclusion 
jusqu'à l'agression : sanctions qui 
concernent aussi bien les mem- 
bres du groupe s'avérant incapa- 


bles de se conformer aux normes 
vestimentaires de celui-ci que les 


personnes extérieures qui ont 
l'audace, inconsciente ou provo- 
catrice, d'utiliser des éléments 
dont le groupe se réserve l'exclu- 
sivité : « perfecto » (veste de cuir 
reconnaissable à certains détails 
tels que pattes avec boucles sur 
fes épaules et dans le dos) des 
rockers, blouson en jean avec ins- 
criptions brodées des hell's 
angels. 

En témoigne également le fait 
que ces groupes peuvent se dési- 
gner mutuellement de termes im 
jurieux qui se réfèrent au vête- 
ment, et plus généralement à 
l'apparence : les mods appellent 
« preasers » les rockers (ëtymo- 
logie se référant soit à la cheve- 
lure gominée, soil aux MAINS sou- 
vent couvertes de cambouis), et 
traitent Jes punks de «hippies à 
fermetures-éclair », l'abondance 
des fermetures-éclair étant un 
trait souvent Caractéristique de 
J'hbabillement punk. 

Si certains de ces groupes exi- 
gent un très baut degré de codifi- 
cotion de leur apparence, au 
point que Jeurs Costumes ne sont 
pas loin d'être des uniformes (ex- 
cessive propreté et éléments bri- 
taniques de l'apparence dés 
mods, « perfecto » et « santiags » 
des rockers, blousons des hell’s 





































angels), d’autres offrent une plus 
grande latitude d'initiative indi- 
viduelle. C'est ainsi que les punks 
combinent de manière extrême- 
ment variée certains éléments 
tels que collant panthère, tissu 
écossais, épingles à nourrice, che- 
veux en brosse polychromes, avec 
d'autres éléments parmi les plus 
disparates, de préférence des- 
tinés primitivement à un usage 
non vestimentaire (sac poubelle 
dans lequel on perce des trous 
pour le passage des bras et de la 
tête, tampax trempés dans du 
mercurochrome et portés comme 
pendentifs, etc.). 

Cette manière de s'habiller re- 
flète l'idéologie des punks. qui 
prônent la décadence et, en réac- 
tion contre des idéologies anté- 
rieures : (hippies, beatniks), 
l'anti-naturel : puisque le monde 
est pourri et grotesque, on sera, 


-par dénision, plus pourri et gro- 


tesque que lui: puisque ce 
monde est devenu une poubelle, 
on s'habillera avec ce qu'on 
trouve dans les poubelles — ou du 
moins On s'efforcera d'en donner 
l'illusion. : | 

Sur un plan puremént sémio- 
logique, on 2 donc, par rapport 
aux «uniformes» des sociétés 
traditionneiles, des costumes ar- 
chaïques de notre propre so- 
ciété (armée, police, académi- 
ciens, etc.) ou des costumes des 
groupes marginaux tels que les 
bell's angels, l'apparition d'un 
trait entièrement nouveau : la 
synonymie, une même significa- 
tion pouvant être produite par 
des manières extrémement di- 
verses de s'habiller. 

Le caractère relativement 
fermé de ces 
groupes n'em- 
pêche pas 
l'emprunt 
d'éléments 
vestimen- 





taires, mais celui-ci se limite à 
certains Cas et obéit à des règles 
bien précises. [1 peut tout 
d'abord traduire une certaine 
communauté d'idéologie, et sur- 
tout de goûts en matière musi- 
Cale. Ceci s'observe bien entendu 
chez les membres des groupes 
qui présentent le moins de cohé- 
sion. Les babas cools offrent de 
nombreux exemples de tels pana- 
Chages : séduits par la musique 
rasta, ils portent souvent le bon- 
net et l'écharpe rasta, ornés des 
trois couleurs symbolisent une 
idéologie de retour aux sources 
africaines : le vert et le jaune re- 
présentant les forêts et le soleil 
d'Afrique, et le rouge. le sang des 
martyrs. 


Panachages 


On en rencontre également qui 
empruntent au mouvement 
punk : outre leurs habits typique- 
ment babas cools, amples et en 
laine, ils peavent porter des 
badges punks, ou encore une 
épingle à nourrice dans l'oreille 
— mais ceci s'observe seulément 
en province, où les codes sont 
simplifiés et souvent réduits à un 
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seul élément signifiant. Les em- 
prunts aux groupes les plus struc- 
turés, les plus violents, qui ont la 
conception La plus codifiée de 
leur habillement, sont cependant 
totalement exclus : personne 
n'emprunte aux hell's angels ou 
sax beads.. | 
din ième Cas : la construction 
apparence empruntant des 
£léments à différents groupes 
peut être liée à une histoire mdi- 
viduelle : celle de personnes qui 
sontt passées d'un groupe à l'au- 
tre. C'est ainsi que certains 
punks se sont reconvertis en skin 
heads, adeptes d’un mouvement 


‘ apparu à la fin du nibilisme 


punk. Les skin heads — dont l’ap- 
parence se caractérise, entre au- 
tres, par un blouson de cuir de 
mauvaise qualité, de fines bre- 
telles et des « Doctor Martin's », 
chaussures de prolétaires anglais, 
ainsi que par des motifs à car- 
reaux noirs et blancs et un crâne 
entièrement rasé — ont repris les 
slogans des punks (+ no future, 
destroy. hate and war -j, mais 
en les interprétant au premier de- 


gré, débarrassés de leur part de- 


dérision. Certains de ces punks 
reconvertis ne se rasent pas COmM- 
plètement la tête, mais gardent 
des cheveux d'un centimètre en- 
viron de longueur, sur lesquels ils 
tracent des dessins de couleur, 
souvent des rayures ou des car- 
reaux. 


Créations 
Troisième cas enfin de pana- 
chage, le plus intéressant : celui 
des filles qui modifient leur vête- 


ment lorsque, ap- 
partenant à un 





- quentent » un gar- 


çon d'un autre . 
groupe. Ces filles. 
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DOMINIQUE BILLOUT 


présentent toujours un détail ves- 
timentaire du groupe auquel ap- 
partient le garçon : une fille punk 
qui fréquente un garçon skin 
head sera par exemple habillée 
entièrement en punk, mais aura 
la tête rasée ; une fille -punk qui 


fréquente un garçon rocker aura 


la coiffure punk, et d'autres 
éléments vestimentaires punks, 
mais portera un cuir et des 

Dans la mesure où ils échap- 
pent à peu près complètement 


aux modèles d’habillement de la . 


majorité de la population, tous 
ces costumes ne Sont pas $ans 
évoquer dé véritables créations 
populaires. Inversant d'ailleurs le 
modèle traditionnel de la propa- 
gation de la mode du haut vers le 
bas de la hiérarchie sociale, is 
ont exercé une influence certaine 
sur la mode générale du temps : 
si le costume punk est avant tout 
un code, c'est aussi ane mode ; 


“ét, À ce titre, il s'est propagé, en 


se dégradant sur le plan de la 
forme comme sur celui du 
contenu, jusque chez les. ven- 
deuses de. Prisunic (mode de la 
mèche hétérochrome)... - = 


. 
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groupe, elles « fré- : 








Les jumeaux 
- chez les bovins 


Les chercheurs de l'INRA ont mis au point des 
techniques. de naissance de ‘veaux-jumeaux par 
transplantation d'embryons. Les producteurs de lait 


sont intéressés. 








titut national . de. 


recherche agronomi- 
: pl à Jouy-en-Josas, 
eux boxes mitoyens 
abritent des vaches 
ayant Chacune mis: bas 
ux paires de veaux 
d'aspect quasi identique. 

A: première vue, rien Ià 
d'étrange si ce n'est que les naïs- 
sances gémellaires chez Jes bo- 
vins sont très rares dans les 
conditions naturelles. Ellés oscil- 
Jent dans une proportion 
de 1 à 6 % des naissances dans le 
cas de faux jumeaux, dans une 
proportion de 1 à 5 pour mille 


ces veaux ne sont pas nés par ha- 
sard, mais à la suite d’une série 
de travaux conduits par les cher- 
cheurs de {a station de physiolo- 
gie animale de l'INRA. Autre 
singularité, à spécifier au 
sâge : ces veaux ne ressemblent 
pas à leurs « mères ». En effet, 
celles-ci ne sont pas celles qui ont 
produit l’embryon, 
mais des reproduc- 
trices quelconques 
juste uti comme 
receveuses €t COoU- 
veuses dans Putérus 
. desquelles a été 
déposé un embryon 


conçu, lui, par une génisse de 
race supérieure. 

transplantation d'embryons .da- 
tent d'une quinzaine d'années et 
ont surtout été très poussées en 
Angleterre et en France où pour- 
tant la phase de développement 
reste encore très marginale. Aux 
Etats-Unis et au Canada, cer- 
tains retards dans la recherche 
n'ont pas empêché une intégra- 


que vingt mille veaux viennent 
d'être produits ainsi. A Condition 
d’être accepté par les éleveurs, le 
transfert d'embryon devrait donc 
à moyen terme, du moins c'est 


l'espoir des chercheurs dé 
lutionner le marché : 


FT . 
des ne 

|: °ys ‘ . 

Améliorer les: scores 

. Jusque là, dans le meilleur des 
cas; ON ne pouvait espérer trer 
d'upe génisse que trois ou quatre 
veaux au total. La gestation d'un 
veau étant de neuf mois, et la 
mère n'accédant à la reproduc- 
tion qu'au cours de sa troisième 
année, pour être réformée vers 
sept ans, il était utopique d'en es- 
compter davantage, même en di- 
minuant au maximum le temps 
de lactation afin d'écourter l'in- 
tervalle entre chaque naissance. 

. Les recherches relatives à la 
production de jumeaux s'inscri- 
vent dans le Cadre général d’une 


‘politique d’accroissement de la 
- productivité, et qui visent à corri- 


ger.la nature jugée une fois de 


plus trop parcimonieuse par rap- 
port aux besoins croissa nts de la 


scindé en deux et. 


Les recherches en matière de. 


dans le cas de vraïs jumeaux. Ici, : 


tion rapide de la technique, puis- ‘ 


consommation, Grâce à un en-. 


semble de recherches entreprises 


‘par l'INRA y. a une quinzaine 


d'années et devenues opération- 
aelles depuis bientôt cinq ans, il à 
déjà été 
doubler des races à viande autres 


que les bovins. Par exemple pour 


les espèces soumises à un mode 


.de ne ne fonction d'une 


sexualité saisonnière, on a réuss; 
à induire un deuxième; cycle an- 
nuel-et à. paoroger une 
deuxième ovulation | 

. Plus extraordinaire encore, ces 
méthodes, en permettant À tout 
un troupeau d’être en chaleur 


puis d'insémiñer toutes les bêtes 


ible de pratiquement : 


‘mises bas très 


--: DOMINIQUE FRISCHER 


qui facitite-d’autant le travail de 
l'éleveur. Même optique de ren- 
dement et d'organisation maxi- 
male dans la production et l’éle- 
vage porcins. Ainsi, alors que 
jadis les races françaises ne don- 
naient en moyenne qu'une di- 
zaine de porcelets, on arrive au- 
jourd'hui à obtenir des portées de 
vingt. D'ici peu, on espère encore 
améliorer ces scores, d’une part, 
en continuant à réduire du tiers 
le temps de lactation, afin d'avoir 
une portée supplémentaire tous 
les deux ans ; d'autre part, en uti- 
lisant des gènes de porcs chinois, 
réputés d’une prolficité excep- 
tionnelle. ns 

« Une semblable organisation. 
alliée à un accroissement systé- 
matique de la productivité est, 
selon. François. Du Mesnil Du- 


à la station de physiologie ani- 
male de l'INRA, 
tani pour Îles éleveurs, dont cela 
facilite le travail et en diminue 
le temps, que pour les consom- 
maieurs. x | Jr 


nomiques : maintien des prix de 
vente par actroissement de la 
productivité et diminution de la 
main-d'œuvre, — dans le cas des 
bovins les objectifs étaient infini- 
ment plus complexes, compte 
tenu de l'existence dé deux 
d'élevage. Dans l'optique des 
races À: viande, La: préoccupation 
dominante était d'éviter, grâce à 
la gémellité, la raréfactian de la 
viande de bœuf sur les marchés 
et sa transformation progressive 
en un produit de luxe. Accessoi- 
rement, améliorer la qualité des 
cheptels en privilégiant la des- 
cendance des variétés dont la 
croissance est la plus satisfai- 
sante. En revanche, dans l'opti- 
que des races laitières, La motiva- 
tion des chercheurs, étayée par 
l'attente des éleveurs, est plutôt 
d'accroître la postérité de quel- 
ques très bons spécimens. 

Pour ‘obtenir un plus grand 
nombre d'œufs fécondés, les 
chercheurs eurent d’abord re- 


. Cours à des procédés de supero- 


vulation qui se révélèrent rapide- 
ment infréctueux et malaisés à 
maîtriser, tant au niveau du 10m 
bre d'œufs que de la viabilité des 
embryons: Devant cet insuccès, 
l'équipe de la station de physiolo- 
gie animale de l'INRA décida de 
s'orienter vers’ la transplantation 
d'embryon ‘Après une dizaine 
d'années de tâtonnements, cette 
technique sort enfin du stade ex- 
périmental, bien que sa pratique 
reste encore très marginale en 
France, alors qu'au Canada et 
aux Etats-Unis, où les recherches 
out: débuté plus -tardiyement, 
vingt mille veaux viennent d'être 
produits ainsi (1). 

L'intérêt de cette opération, 
c'est de. pouvoir se dérouler en 
deux phases distinctes, sans im- 


pératifs d'immédiateté entre les 


deux. un prèmier tem 

des donneuses, sélectionnées gs 
fonction de leur performance, 
sôut soumises À -un traitement de 
Supérovulation, suivi d'un traite- 
ment hormonal. Puis -kes bêtes 
sont inséminées avec de la se- 
mence congelée, Sept jours après 


‘Finsémination, un lavage de 


l'utérus est effectué afin de récol- 
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ter les embryons fécondés, les- 
quels sont triés, contrôlés — les 
embryons dégénérés ou retardés 
devant être éliminés — puis 
congelés pendant une durée fixée 
à six mois. 

Si l'on en croit Yves Hayman, 
ingénieur à l'INRA, et qui s'est 
spécialisé dans la transplantation 
gémellaire, rien n'empêcherait de 
les conserver plus longtemps 
puisque « des que la vie est arrë- 
tée et maintenue, il n’y a pas de 
raison pour qu'il y ait des difjé- 
rences entire une heure, six mois 
ou deux ans. D'ailleurs, nous 
avons fait naître des veaux par- 
faitemen: viables et dont la 
croissance a éié absolument nor- 
pe à Pire d Press 


_ transplantation a lieu au 
moment choisi par l’éleveur. Elle 
peut être simple, ou avoir un ca- 
ractère gémellaire. Dans le cas 
de transplantation gémellaire, 
deux cas de figure sont possibles. 
Création de faux jumeaux, par 
des embryons différents, ou bien 
création de vrais jumeaux par 
lintermédiaire d'un embryon dé- 
doublé dans le cas de spécimen 
rare. L'opération consiste à dépo- 
ser l'embryon dans chacune des 
deux cornes utérines à l’aide d’un 
pistolet d’insémination. 

Le lait, pas la viande 

Satisfaits de leurs efforts, les 
chercheurs supposaient que cette 
méthode qui a permis de faire 

le taux de gémellité 
d'environ 50 % allait révolution- 
ner l'élevage. Pour l'instant, il 
n'en est rien, car la technique 
n'intéresse pas l'intégralité des 
mais essentiellement les 
de races laitières, au 
premier chef concernés par la 
perspective de doubler ou tripler 
la descendance de leurs animaux 
les meilleurs et d'améliorer ainsi 
la qualité de leur cheptel tout au- 
tant que leur production laitière. 
Dans ia mesure où, dans des 
conditions naturelles, une génisse 
n’enfante que quatre veaux, dont 
deux femelles, on peut par cette 
méthode parvenir à lui soutirer 
une quinzaine d'œufs supplémen- 
taires. En fin de course, il restera 
trois ou quatre embryons : une 
fois dédoublés et transplantés, ils 
auront tout de même permis de 
tripler ou quadrupler la lignée 
d'une génisse exceptionnelle. 

La production d’une bonne lai- 
tière représente environ 6 000 li- 
tres de lait, alors que celle d’une 
vache ordinaire ne s'élève qu’à 
4 000 litres : on comprend l'inté- 
rêt que les éleveurs de races lai- 
tières portent à cette technique, 
malgré son coût élevé. Le prix 
d’un veau obtenu par transplan- 
tation s'élève à 2 500 F (somme 
qui n’inclut pas le prix de l'em- 
bryon lorsque celui-ci est acheté 
dans une banque d’embryons), 
mais la valeur marchande d'une 
telle génisse compense — et de 
loin — les frais engagés et les 
contraintes imposées. 

En revanche, du côté des éle- 
veurs de races à viande, les atti- 
tudes sont nettement moins en- 
thousiastes. La transplantation 
d'embryons pose d'insojubles 
toutes ces contraintes, k taux de 
réussite communiqué par 
l'INRA n'est pas assez speclacu- 
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problèmes dans le contexte d'un 
élevage où les bêtes vivent une 
grande partie de l’année à l’her- 
bage, et où il est mal commode 
de les attraper pour leur faire su- 
bir une série de traitements com- 
plexes. Les mises bas gémellaires 
passent aussi pour plus délicates 
que des mises bas simples. 

« Même si en théorie ce n'est pas 
plus difficile de sortir deux pe- 
tits veaux qu'un très gros, note 
avec humour François Du Mesnil 
Dubuisson, en réalité, il faut pas 
mal d'adresse pour éviter de se 
prendre les pieds entre les quatre 
paires de pattes.» . 

- D'autre part, le poids moindre 
des jumeaux (30 kïlogrammes 
plutôt que 50/60) leur confère 
ure image de plus grande frag;- 
lité. Le taux de mortalité de- 
meure également plus élevé pour 
les naissances gémellaires, ce qui 
annule doublement l'avantage es- 
compté : pas de veau et, par sur- 
croît, un investissement chirurgi- 
cal impossible à amortir. Autre 
inconvénient : des rétentions pla- 
centaires se produisent fréquem- 
ment dans les cas de naïssances 
gémellaires. Mal soïgnées ou trop 
tardivement, elles deviennent une 
cause de stérilité, d'où La néces- 
sité impérative de faire appel à 
un vétérinaire et des frais supplé- 
mentaires. 

Dernière contrainte et non la 
moindre : il faut veiller à la qua- 
lité de l'alimentation des rece- 
veuses dans les dernières se- 
maines de la gestation, afin de 
prévenir la venue d'animaux 
sous-développés. Compte tenu de 


CRIBLE 


bourses aux candidats aux 
études à l'étranger et par ls pu- 
blicité annuelle d’un manuel (dif- 
fusé en 56 000 exemplaires} qui 
répertorie tout ce qu'il faut sa- 
voir pour faire le choix d'une uri- 
versité hors de son propre 
d 


tion de programmes communs 
d'étude. Pour l’année universi 
taire 1981- 1982. il en a été dé- 
cerné 90, tant une va- 
‘leur de 1,5 million de francs. 
Depuis le début de cette action, 
374 bourses ont été accordées. 
{30 Jours d'Europe. 61, rue des 
Bailes-Feuilles, 75782 Paris 
Cedex 16, tél. : 501-58-85.) 


14 février 1982 


me — cm — 


laire pour motiver les éleveurs. 
- Pourtant, insiste Yves Hayman, 
« on peut, pour cent vaches mises 
à la reproduction, produire 
jusqu'à cent vingt veaux, ce qui 


n'es pas si mal, puisque dans les 


conditions naturelles on en aura 
seulement soixante-dix ». Un au- 
tre problème auquel se heurtent 
les chercheurs est que l'embryon 
est encore un matériel difficile à 
produire. « Le jour où la produc- 
tion d'embryons en grand nom- 
bre sera résolue, le CURE 
ment SUÏVrA. », espère Ÿ 
* Hayman 


Consolation 


Un certain nombre de résis- 
tances pRrES être ne . 
transplantation pouvait p 
cédée d'un choix du sexe. En ef- 
fet, selon le type d'élevage, un 
seul sexe est convoité Dans les 
races à viande, ce sont les mâles, 
De faciles et plus rapides à en- 

graisser, qui sont les plus cotés, 
alors que c'est Pinverse dans les 
races laitières (un veau de sexe 
mâle vaudra à peine 600 F, alors 
qu'une femelle coûtera 2 000 F). 
C'est pourquoi seule la certitude 
de + fabriquer » un ch «sur 
mesure », serait capable de ral- 
lier même les éleveurs les plus 
sceptiques ou les plus conserva- 
teurs. 

En attendant que les progrès 
de la génétique transforment le 
concept de banque d'embryons 
en autre chose qu'une spécula- 
tion d'auteurs de science-fiction, 
la transplantation gémellaire 
semble condamneés à un créneau 
restreint. À moins qu'une sura- 
bondance de produits laïtiers et 
une menace de pénurie de viande 
de boucherie ne décident les pou- 
voirs publics à promouvoir éner- 
giquement la reconversion d'une 
partie du cheptel. 

En attendant, il est peu probe- 
ble, estime François Menissier, 
généticien et maître de recherche 
à l'INRA, que ka transplantation 
sorte de son ghetto et réussisse à 
devenir plus qu’ane technique de 
ee. < Au début, cela 
apparaissait comme quelque 
chose de irès prometteur, mais 
son champ d'application s'est ra- 
pidement révélé limité. Bien 
qu'elle multiplie par dix la pro- 
géniture d'une vache, ce qui est 
appréciable, on ne pourra jamais 
la multiplier par des facteurs 
mille, comme avec l'insémina- 
tion artificielle. Donc il s'agit 
d'une technique impossible à 
M sur le plan collec- 
tif, >» 

Consolation pour les cher- 
cheurs : l'intérêt porté à leurs tra- 
vaux par les médecins travaillant 
sur les «bébés-éprouvettes» et 
les troubles de la fécondité. Ils 
sont tous venus se former dans la 
station de physiologie animale de 
TINRA. = 





(1) Lire à ce sujet dens le Monde 
Dimanche du 1! mai 1980 l'article de 
Esiere Mons EEE 
en ». 


Caviar de truite norvégien 

Un nouveau type de caviar, à 
basa d'œufs de truïte, sera bian- 
tôt le rival du caviar russe. Des 
spécialistes ayant goûté la nou- 
veau produit norvégien préten- 
dent qu'il est d'un niveau com- 
parable à celui des meilleures 
qualités sur le marché interne- 
tional. (Norwegian Information 
Service, P.0. Box 241 Sentrum, 
Oslo f, Norvège.) 


Cercueïls äbre-service 


Jusqu'à présent, s'il était une 
distribution discrète, voire hon- 
teuse, c'est bien celle des cer- 
cueils. Un entrepreneur gardois, 
. ancien boxeur, qui a gardé le 
sens du droit, a décidé 
d'imposer en France une 
conception bien à lui de la distri- 
bution de ce type d'article : le 


mois, à 1 O00 F pièce. Il s'agit 
maintenant de les écouler, grèce 
à cette méthode déjà éprouvée 

dans le Gard et l'Hérault. {Cré- 
noaux ot 19, 
9, rue de l'Aqueduc, 31500 
Toulouse, tél. : {51} 80-02-73.) 


BOITE A OUTELS 
Sociologie de la science 


logie a consacré en octobre der- 





39 HEURES 





Une expérience 
d'horaire annuel 


Alors que se négocie âprement la 
réduction du temps de travail, une petite 
imprimerie de la région parisienne 
démontre tous les jours que la durée 
hebdomadaire du travail est peut-être un 


faux problème. 





GILBERT POINTOUT 


ee ES trente-cinqg heures ? 

Ce n'est pas un pro- 

blème : on peut les ap- 

pliquer rapidement, si 

on cesse de perdre du 

lemps, qu'il s'agisse 

de réunions, de manu- 

tention, d'expédition, 

x de livraison, de la cir- 

culation de l'argent. » 

Non, ce n'est pas ce qu'il est 

convenu d'appeler un + patron de 

gauche » qui, d'une phrase, re- 

met en cause les arguments habi- 

tuels d’un patronat hostile à une 

trop forte réduction de la durée 

bebdomadaire du travail. Jean de 

Cassagnac, dirigeant d'une petite 

imprimerie à Cachan (Val-de- 

Marne), un homme dynamique 

d'une cinquantaine d'années 

« mène, depuis plus de dix ans, 

dans son entreprise, des apéra- 
tions sociales de pointe ». 


Jean de Cassagnac se trouvait 
à la tête d'une agence de publi- 
cité créée en 1962, lorsque, en 
1971, il fonde son imprimerie, où 
est immédiatement mis en prali- 
que l'horaire variable, avec deux 
« plages mobiles» (8 heures- 
10 heures et 17 heures- 
19 heures). Mais — et c'est ane 
petite révolution — sans poin- 
teuse ni contrôle d'aucune sorte. 
« Je ne suis pas un flic», 
explique-t-il en précisant : « J/ 
faut travailler dans un climat de 
confiance réciproque. » 

Peut-être est-ce justement 
lorsqu'il n'est pas soumis à un 
contrôle Miérarchiqne que le sys- 
tème d’horaire-variable peut don- 
ner les résultats les plus positifs : 
productivité accrue, meilleure re- 
lations internes, Alors, vers 
1976, Jean de Cassagnac décide 
de franchir une nouvelle étape en 
instaurant l’horaire annuel. 


Rapidement, la stricte notion 
d’horaires est évacuée au profit 


de contrats de travail informels : 
« Lorsqu'une commande arrive, 
il y à un chemin à parcourir e1 
chacun doit y participer. Le seul 
esclave à utiliser sans pitié, c'est 
la machine, et la seule personne 
à satisfaire, c'est le client. » 
Dès lors, pour les salariés, il 
n'est plus question de subir les 
contraintes d’un horaire même 
assoupli {< On vient tous Îles 
jours, dit l'un d’eux, mais on ne 
reste qu'en fonction d'un travail 
à effectuer » }, ni les ordres d’un 


patron qui ne serait soucieux que 


d'accroître son chiffre d'affaires, 
Au contraire, chacun, possédant 
une clé de l'atelier, il peut venir à 
l'heure qui lui convient, y com- 
pris le samedi. De plus, les sala- 
riés peuvent peser directement 
sur la prise de décision. 


Virée sur la côte 


En cette fin d'après-midi, une 

ade surface voisine demande 
par téléphone plusieurs milliers 
d'affiches publicitaires. Le 
contrat est « juteux », mais les 
délais draconiens : à peine 
48 heures. Jean de Cassagnac 


réunit l'ensemble du personnel et - 


Jui expose l'alternative : ou bien 
refuser la commande et s’accom- 
moder d’un manque à gagner cer- 
tain, ou bien l'accepter et se 
contenter de quelques heures à 
peine de sommeil. Après une 
brève concertation, Jean de Cas- 
sagnac téléphone à la grande sur- 
face : les affiches seront prêtes à 
l'heure dite. 

Fantastique élasticité du 
temps de travail qui, bien sûr, 
joue dans les deux sens. Un 
conducteur offset raconte : « Un 
mercredi matin, je suis arrivé à 
l'imprimerie avec ma femme et 


par ANNIE BATLLE 


nier deux journées d'étude aux 
« analyses sociologiques de la 
recherche scientifique et techni- 
que ». Elles étaient préparées et 
organisées par Bernard-Pierre 
Lécuvyer, chercheur à l'Institut 
d'histoire du temps présent et 
membre du comité directeur de 
la Sociëté française de sociolo- 
ÿie. Les actes de ces journées 
sont désormais disponibles et 
peuvent utilement contribuer à 
éclairer et à enrichir le débat ac- 
tusl sur le sujet. 


Les thèmes étaient les sui- 
vents : 1) La fécondation mu- 


décision. 4) Les enjeux sociaux 
de la science et de la technoic- 
gie. 

Parmi les interventions, 
tons : « La résistance à l'infore 
mation scientifique » (A.-M. 
Laulan, université de Bordeaux- 
1). « Ethique et nouvelles tech- 
niques biologiques » (F.-A. 
isambert)}. « Le modèle de 
l’école d'ingénieurs comme for- 
mation à la technologie at 
comme insertion dans la s0- 
aciété » (A, Grelon). « Comment 
peut-on transformer une SOCiété 
avec un laboratoire ? » {B. La- 


= 





tour}. Les exposés sont intégra- 
lement retranscrits avec une 
biographie en annexe. 
(Bemard-Pierre Lecuyer, Ins- 
titut d'histoire du temps pré- 
sent, 80 bis, rue Lecourbe, 
75015 Paris. Tél. : 783-28-18.) 


BLOC-NOTES 


septième 

diale de tk Fédération mondiale 
pour les études sur le futur se 
tiendra à Stockholm les 6, 7 et 
8 juin 1982. Le thème principal 
de catte conférence sera : l’ave- 
nir des institutions politiques et 
des gouvernements. 

Au cours des sessions et des 
séances de travail, les sous- 
thèmes suivants seront étudiés : 
le nouvel ordre international : 
mobilisation politique. participa- 
tion et changement social : 
crises, corporatisme at nou 


. veaux mouvements SOCIAUX : 


styles de vie; technologie et 
participation ; ethnicité, identité 
et svenir des communautés poli- 
tiques : institutions politiques — 
décentralisation et centralisa- 
ton {Worid Futures Studies Fe- 
deration, P.O0. Box 6710. 
S. 11 385 Stockhoim, Suède). 








mes enfants dans une voiture 
neuve Que je venais d'acheter. 


. Après l'avoir montrée aux co- 


pains, je me suis remis au volant 
et, pour la roder, je me suis 
rendu sur la côte normande, où 
j'ai passé la journée en fa- 
mille! » 


Pourtant, le système n'a pas 
toujours fonctionné aussi parfai- 
tement. Luc Fontaine, également 
conducteur offset, se souvient : 
« Un soir, pour terminer un im- 
portant travail urgent, nous de- 
vions rester plus tard que prévu. 
Or, deux d'entre eux nous ont re- 
Jusé de « décaler » et sont partis 
sans jinir leur boulot. Le lende- 
main, nous nous sommes IOUS 
réunis et nous avons décidé que 
des gens incapables de se sou- 
meltre à l'intérêt collectif ne 
pouvaient! rester parmi nous. 
Lorsque l'inspectrice du travail 
est venue s'inquiéter du motif de 
ces Picenciements, c'est nous [et 
non de patron) qui l'avons reçue 
et qui lui avons expliqué qu'il 
Jallaë: choisir entre l'emploi de 
deux personnes et la survie de 
l'entreprise. Elle est repartie, ne 
sachant 1rop que dire. » 

Plusieurs personnes ont quitté 
l'entreprise durant ces dernières 
années, de leur plein gré. Les 
unes, motivées par l'expérience, 
ont décidé de créer leur propre 
imprimerie ; les autres, ne parve- 
nant pas à s’adapter au système, 
ont rejoint des sociétés plus tradi- 
tionnelles. « J! y a des ouvriers 
qui, en plein hiver, attendaient 
devant la porte et ne la franchis- 
saient qu'à huit heures pré- 
cises », rappelle Jean de Cassa- 
gnac. 


Vivre le futur 
{ 

Dans n’importe quelle entre- 
prise, la mise en place de l'ho- 
raire variable s'accompagne sou- 
veni de craintes, voire de 
réticences, de la part d'un per- 
sonnel inquéet de la suppression 
de la référence horaire. Et l'on 
constate également que, après 
une période de flottement, les sa- 
lariés, dans leur grande majorité, 
se choisissent un horaire person- 
ralisé, auquel ils se tiennent de 
façon assez rigoureuse. 

« II faudrait deux types d'en- 
creprises, estime Jean de Cassa- 
gnac : les exmireprises sécuri- 
santes qui enploieraient des 
assistés, et des entreprises « à 
risque » Où travailleraient des 
gens responsables. » Responsa- 
ble, le maître mot est lâché. Res- 
ponsebilité et tresponsabilisation 
de chacun sont à la base de la 
réussite de ce qui n'est encore 
qu'une expérience. « Un labora- 
toire où l'on essaie aujourd'hui 
de vivre le futur », loin « des che- 
faillons qui mérftent des coups 
de pied dans le derrière ! », s'ex- 
clame en souriant Jean de Cassa- 
gnac. À Cachan, les ouvriers gè- 
rent leur temps, organisent leur 
plan de travail, sans intervention 
hiérarchique, jouent la solidarité, 
à l'image de la comptable qni, se 
trouvant inoccupée, descend 
« donner un coup de main» à 
l'atelier. | 


Responsables d'eux-mêmes, 
les salariés participemt aussi à la 
vie de l'entreprise : « Nous 
sommes au courant des bonnes 
comme des mauvaises choses » 
(un contrat manqué,. un projet 
important), remarque Lino Za- 
net, conducteur offset, qui 
ajoute : « Pour faire face à un 
problème de trésorerie, nous ad- 
melions 1out à fait de n'être 
payés que quelques jours plus 
tard. » 

Responsable, chacun se com- 
porte comme un artisan, capable 
d'améliorer sa situation par un 
effort accru, mais également 
tenu de réparer ses erreurs. Un 
artisan qui a envie « d'êfre par- 
fait dans son travail», avoue 
l'un d'entre eux, et rêve, sans 
fausse modestie, au tiire de 
«meilleur ouvrier de France ». 
« Quand un patron descand de 
son piédestal et délègue le pou- 
voir, le salarié retrouve le res- 
pect et la dignité qui luï sont 
dus. Il s'épanouit pour son plus 
grand profit et celui de l'ætre- 


« prise», estime Jean de Cassa- 


gnac (1). 1 
j 





\ 
(1) Jean de Cassagnac est l'auteur 
et l'éditeur d'un ouvrage inlitulé « J'ar 
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Les oscars 
de la puce 


y! 
Créer des entreprises et .des produits 
c'est possible grâce à la 


nouveaux . 


microélectronique. Mais il faut se 


dépêcher. Ï: 





RICHARD CLAVAUD 





OUS êtes des entre- 
prises innovatrices, 
exportairices, recon- 
quérantes de secteurs 
du marché national : 
que peut-on deman- 
der de plus ? S'ily en 
avait  beawcoup 
comme cela en 


« 


nistre de l’industrie, lors die la re- 
mise des «oscars P.M.Ï. des 
applications de la microékectroni- 
que 1981» à l'issue d'un 
concours organisé par l'Agence 
de l'informatique (ADI) et de la 
revue /ndustries et Techni- 
ques (1). Les sept lauréats, qui 
ont gagné des voyages d'études à 
L Silicon Valley, berceau améri- 
cain de la micro-électronique, 
étaient plus que fiers de voir 
leurs sociétés citées comme 
l'exemple de l'entreprise de de- 
main. Un exemple qui devrait 
susciter des vocations. 

Pour les organisateurs du 
concours, il faut favoriser l'éclo- 
sion de ces petites sociétés inno- 
vantes et compétitives basées sur 
une utilisation astucieuse de la 
microélectronique, en particulier 
du microprocesseur, la « puce ». 

La tâche sera difficile. Les 
écueils ont pour nom conCur- 
rence étrangère, crédibilité des 
produits nationaux, accès au 
marché internatiorlal et capacité 
de la France à développer sa pro- 
pre industrie des composants, 
sans laquelie la recherche restera 
sous la tutelle des. États-Unis et 
du Japon. Ces difficultés ne doi- 
vent pourtant pas paralyser. 
L'exemple des sept P.M.E ré- 
compensées est là pour en témoi- 
gner. 

Premier point fort, la recon- 
quête du marché intérieur. La 
microélectronique peut-elle sau- 
ver des secteurs dans lesquels la 
France subit de plein fouet la 
concurrence étrangère ? Prenons 
l'exemple du marché du jouet. 
Numéro un français dans Ie sec- 
teur de la dînette en matière plas- 
tique, la société Berchet, d'Oyon- 
nax (Ain), a reçu le cinquième 
oscar pour ses jouets électroni- 
ques Micromath et Micromusic, 
dont le but ast de familiariser les 
enfants de moins de dix ans à 
larithmétique et à la musique. 
Sans entrer dans la polémique 
sur les qualités pédagogiques de 
ce type de jouet, on sait qu'il re- 
présente déjà 30° du marché 
aux États-Unis et qu'il est en 
train d'envahir notre pays. Si ces 
produits «marchent», l'entre- 
prise Berchet compte basculer 
vers l'électronique : les nouveaux 
jouets représenteront 10 % de son 
chiffre d'affaires cette année, 
50 % en 1986. 

Autre exemple, le travail du 
bois. Les équipements pour scie- 
ries n'échappent pas à la crise 
que traverse depuis plusieurs an- 
nées le secteur français de la 
machine-outil, [1 est très difficile 


de concurrencer les entreprises 
américaines ou scandinaves dans 
l'automatisation de la découpe 
des grumes. Ce retard joue pour 
une part sur le prix de revient des 
produits finis. La société Mudata 
(Paris) a relevé le défi et reçu le 
quatrième oscar pour un écono- 
miseur de bois de grande préci- 
sion, l'Optigrum. 

Cette machine, conçue avec 
l'aide du Centre technique du 
bois permet de réaliser un gain 
d'environ 5 % sur le débit- 
matière. Elle est équipée de deux 
microprocesseurs : l’un sert de 
commande numérique pour posi- 


.tionner les billes de bois sur Ja 


scie, l'autre calcule la taille opti- 
mum des planches à découper 
pour éviter les chutes inutilisa- 
bles. Le scieur est informé par un 
écran des différentes solutions 
qui s'offrent à lui en fonction de 
l'essence du bois traité, du carnet 
de commandes et des stocks de 


l'entreprise. 


Pousse-seringue 


Autre secteur concerné, celui 
du matériel médical. La société 
toulousaine SECAN a reçu le 
premier oscar pOur un pousse- 
seringue d’un type original. Le 
pousse-seringue est un appareil 


. qui permet d’injecter en continu 


une dose réglable de médicament 
et que nous importons massive- 
ment, notamment d'Allemagne. 
Celui de Ia SECAN, le 
P.S.-2000, est pourvu d'un micro- 
processeur qui programme et af- 
fiche le dosage et la durée des 
perfusions. L'appareil est relié à 
un système informatique qui cen- 
tralise les données. Six cent cin- 
quante instruments ont déjà été 
vendus, -deux mille sont com- 
mandés. La société a d'autres 
projets dans ses cartons, par 
exemple une pompe de perfusion 
et un dispositif d'analyse des 
constituants du sang. Dans le do- 
maine des appareils de mesure 
industrielle, également dominé 
par des matériels étrangers, la s0- 
ciété Modular, d'Annemasse 
(Haute-Savoie), a reçu le sep- 
tième  oscar pour un 
comparateur-analyseur program- 
mable servant à contrôler des 
pièces. . 
Deuxième point fort de ces 
P.M.I. qui ont déjà mis un pied 
dans le futur : l'exportation La 
société Néreides, d'Orsay (Es- 
sonne), qui a reçu le second os- 
Car pour sa bouée Wadibuoy, fait 
80 % de son chiffre d’affaires à 
l'exportation. Cette bouée sert à 
calculer et à enregistrer sur cas- 
serte des caractéristiques de la 
houle marine suivant certains pa- 
ramètres : pilonnement, roulis, 
tangage, orientation et Courant 
selon deux axes, et à calculer son 
d'énergie. Mouillée à des 
milliers de kilomètres de la 
France, cette bouée équipée de 
deux microprocesseurs, transmet 





ces informations et sa position à 
500 mètres près au Centre natio- 
nal d'études spatiales (CNES), 
via le satellite météorologique 
Argos. 

La SECAN réalise 30 % de 
son Chiffre d'affaires à l'exporta- 
tion et la société Delta-Dore, de 
Combourg (Ille-et-Vilaine), troi- 
sième oscar, 7 %. Cette entre- 
prise a conçu le premier 
programmateur-économiseur 
d'énergie à microprocesseur du 
marché français, le < Micro- 
Delta ». Il s'adresse aussi bien 
aux secteurs industriel et ter- 
tiaire qu'aux particuliers. 


Le «bon créneau » 


Autre atout : ia microélectro- 
nique pénètre dans des secteurs 
où on ne l'attend pas, comme en 
témoigne le sixième lauréat. La 
société Le Bris-Pape, de Saint- 
Pol-de-Léon (Finistère), s’est in- 
téressée à la vente aux enchères 
sur les marchés agricoles. Son 
système permet de relier les 
acheteurs potentiels au chef de 
vente par l'intermédiaire d'un ta- 


bleau d'affichage et de pupitres . 


de commandes. Il assure la ges- 
tion des fichiers et des lots tout 
en garantissant l'anonymat des 
acheteurs. 

Voilà pour les produits. 
Voyons maintenant les hommes. 
Combien de jeures diplômés, de 
techniciens, de cadres, hésitent à 
se lancer dans la création d'entre- 
prises même quand ils sont sûrs 
de détenir le «bon créneau», 
voire le produit miracle ? Parmi 
les lauréats du concours, certains 
ont une formation universitaire, 
d’autres sont des techniciens qui 
connaissent très bien les techno- 
logies mises en œuvre. Tous ont 
conscience d’avoir choisi une 
forme moderne d'aventure. « J'ai 
Pris des risques sans arrêt, expli- 
que Michel Jeanmougin, direc- 
teur de la SECAN. Normale- 
ment, je devais me planter. Je 
dois un grand merci à mes four- 
nisseurs qui ont été patients et à 
la région qui m'a aidé. » Leur 
point fort ? « La matière grise, 
répond Alain Séméteys, de Mu- 
data. C'est 1out ce qu'on peut in- 
vestir quand où n'a pas 20 000 F 
de capital. » 


Pour ne pas perdre de temps, : 


Mudata lance un projet dans le 
domaine du contrôle de qualité 
en conserverie avec l'aide de 
l'institut Appert. Pourquoi aller 
si vite ? « Parce que demain il 
sera trop tard, estime Xavier 
Dallos, de l'ADI. Les petites en- 
treprises françaises doivent inté- 
grer la microélectronique avant 


‘que le raz de marée américain et 


japonais n'arrive. » Sur cinq 
mille entreprises contactées par 
l'ADI pour les sensibiliser à ce 
problème, 80 % ont répondu posi- 
tivement, mais très peu Ont 
poussé la logique jusqu'à faire 
suivre des stages de formation ou 
à s'associer avec des sociétés de 
services et de conseils en microé- 
lectronique afin d'intégrer cette 
nouvelle dimension dans leur sec- 
teur. 


Pourtant. les chiffres sont là. 
On sait que le marché français de 
la microélectronique devrait pas- 
ser de 800 millions de francs en 
1978 à 2 300 millions en 1985, 
soit une augmentation de 18 % 
par a D'après une étude du 
groupe européen de prévision des 
marchés de l'électronique, au- 
quel participe le BIPE (Bureau 
d'informations et de 
économiques) (2). le principal 
secteur utilisateur restera celui 
des équipements industriels (ma- 
chines, automatismes). Mais 
d’autres vont se développer : l'au- 
tomobile, le jouet, la sécurité, le 
contrôle de l'énergie et l'électro- 
ménager. 

Dans chaque secteur, la mi- 
croélectronique signifie transfor- 
mation des outils, nouveaux pro- 
duits, augmentation de la 
productivité, modification du tra- 
vail et des modes de vie. Si la 
France est mal placée sur le ter- 
rain des composants, au moins 
peut-elle essayer de jouer un rôle 
sur celui des applications, comme 
l'ont fait les Enr récom- 

par les oscars. = 





(1) Industries et Techniques ; 
dû, rue du Colisée 75381 Paris Cedex 
OS. Tél : 562-12-85, 

ADI : Tour Fiat, Cedex 16, 92084 
Paris La Défense. TEL : 796-4321. 

(2) «Les marchés européens 
l'électronique 1980-1985.» BIPE : 
122, avenue Charles-de-Graulle, 92522 
N TS. : 747-11-66. 
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Grandeur 
et décadence 
d'un empire amazonien 


Une des dernières aventures du capitalisme sauvage 
dans une des dernières étendues sauvages du globe. 


Et qui tourne à 


à la déconfiture. L'Amazonie et le 


nationalisme brésilien sont en train de venir à bout 
des milliards de Daniel K. Ludwig. 


MARCEL NIEDERGANG 


E petit Cessna tangue dans 
les trous d'air à l'aplomb 
du Jari. Vers le nord, la 
grande forêt n'est que 
moutonnement verdoyant 
et sans faille, coupée seu- 
lement par une barre ro- 
cheuse, avancée lointaine 

En du bouclier des Guyanes. 
Aa sud, les premiers ba- 
taillons de cumulus d'orage enva- 
hissent le ciel 
Eaux noires, tourbiilons, 
méandres, îles à demi submer- 
gées : le Jari, qui se jette 150 ki- 
lomètres plus bas dans lAma- 
zone, n'est pas seulement un 
affluent de gauche du grand 
fleuve. C’est un symbole, un dos- 
sier politico-financier complexe, 
us défi, un thème de controverse 
politique à Brasilia. Et mainte- 
Dant un nouveau pari sur l’ave- 
Pour les Brésiliens, le Jari 
reste lié au nom de Daniel 


K. Ludwig, un milliardaire amé- 


ricain aujourd'hui âgé de Are 
uatre ans, un 

D, un «self made pe 
glacé », rebelle à toute publicité, 
et qui n’a vécu que pour investir, 
produire, Contrôler ses nom- 
breuses sociétés À travers le 
monde, Mais le Jari, on le voit 
bien aujourd'hui, a été sa plus 
grande passion, et aussi son plus 
grand échec. : 


En 1967, déjà septuagénaire, il 
a acheté ici une surface estimée à 
2 800 000 hectares pour la 
somme relativement modeste de 
3 millions de doliars. Un domaine 
qui s'étale de part et d'autre du 
Jari, sur le territoire d'Amapa, et 

sur l'Etat de Para. En fait, ses Li- 
mites exactes ne sont pas 
connues. 

Les administrateurs du projet 
Jari nommés par Ludwig pour 
gérer son rêve amazonien n'ont 
Jamais donné les mêmes chiffres. 
Et les autorités brésiliennes, 
même à l'époque où elles témoi- 
gnaient de la plus grande com- 
plaisance à l'égard du magnat de 
New-York, ont toujours contesté 
la légalité d'une partie des docu- 
ments de propriété exhibés par la 


société, qui parlait d’ailleurs de 
«frontières naturelles >, comme 
s'il s'agissait. effectivement d'un 
Etat souverain de la taille ap- 
proximative du Liban ou du 
Connecticut. 


‘Pendant treize ans, de 1967 à 
1980, Ludwig à pu gérer son do- 
maine en toute liberté sans ren- 
dre de comptes à l'Etat brésilien. 
Pendant treize ans, le Jari a été 
un mythe, presque une légende, 
un eldorado du vingtième siècle 
caché dans la grande forêt équa- 
toriale, quelque part entre Belem 
et Santarem. Pas de drapeau bré- 
silien, pas de police brésilienne, 
pas de douanes, pas de contrôle 
fiscal, pas de relations. directes 
avec les services fédéraux de La : 
santé ou du travail 


Le veni'a changé 


De Belem, on compte deux 
jours de barcasse à moteur. En 
avion, une heure et demie envi- 
ron pour effectuer les quelque 
500 kilomètres qui séparent la 
capitale du Para de Monte- 
Dourado, chef-lieu du Jari. Mais 
bercasses et avionnettes apparte- 
aaient encore l'année dernière à 
la société. Nul, Brésilien ou 
étranger, ne pouvait débarquer à 
Monte-Dourado sans une autori- 
sation expresse de Ludwig. Le 
vieil homme avait — ila 
une aversion totale pour les ge2s 
de presse, les indiscrétions sur sa 
vie privée ou ses activités. Mais 
la seule obstination de Ludwig, 
que le député brésilien Modesto 
da Silveira (1) appelle « l'empe- 
reur du Jari », ne suffit pas à ex- 
piquer cette longue parenthèse 
de silence presque total. 

Le pilote du Cessna est Péru- 
vien. Ï} est au Jari depuis deux 
ans et s'en trouve bien. Il 2 une 
tête toute ronde d'Indien. I tend 
la maïn vers un bouillonnement 
d'écume sous les aïles : les chutes 
de San-Antonio. « Ludwig veut 
construire une centrale hydroë- 
lectrique en amont des 
chutes. » Il corrige «4{! vou 
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14 février 1982. 


lait Maintenant que le vent a 


changé, quien sabe ! » 


Oui, le vent à tourné. Au dé- 
but, Ludwig a été accueilli les 
bras ouverts par les militaires qui 
rêévaient de développer leur hin- 
terland amazonien. Deux amis 
brésiliens, l'industriel Antunes, 
un des chefs de file du big busi- 
ness de Sao-Paulo, et Roberto 
Campos, ancien ambassadeur et 
ancien ministre, l'ont encouragé 
à investir au Brésil Puis l'ont 


présenté au maréchal Castello 


Branco, alors président, qui le re- 
çoit en 1966 avec cette aposiro- 

phe : « Venez donc chez nous 
M. Ludwig. Le Brésil est mainte- 
nant un pays sûr. (2}-» 

Daniel K. Ludwig est persuadé 
à l'époque que la demande de 
pâte à papier va croître très rapi- 
dement dans.le monde d'ici à la 
fin du siècle. 11 compte donc ins- 
taller une usine géante de ceilu- 
lose sur le Jari, déboiser des di- 
zaïnes de milliers d'hectares de la 
forêt originelle (aux espèces trop 
nombreuses, près de 300, et im- 
propres selon les experts à la pro- 
duction de pâte à papier) et « re- 
créer» une forêt homogène avec 
trois espèces seulement : la 
«gmelina» ‘importée d'Asie, 
dont la croissance sous Îles tropi- 
ques est théoriquement très ra- 
pe le pin des Caraïbes et l'eu- 

calyptus. L'énergie doit être 
fournie par une usine thermo- 
électrique. À ces projets déjà 
grandioses, Ludwig va en ajouter 
d'autres : l'élevage intensif de 
buffles, des rizières géantes, une 
exploitation de kaolin et de 
bauxite. 

Ea treize ans, il investit près 
de 1 milliard de dollars. Ses 
amis, aux Etats-Unis et au Brésil, 
affirment que le Jari n’a pas 
coûté un centime aux contribua- 
bles brésiliens. La vérité est plus 
nuancée. En fait, le projet a bien 
bénéficié d'exemptions fiscales et 
de facilités bancaires, sous forme 
de garanties accordées pour per- 
mettre, en particulier, l'achat au 
Japon des usines thermoélectri- 
ques et de cellulose. Mais tout 
s'est déroulé dans la. plus grande 
discrétion. Le « mystère» du 
Jari est d'abord l’histoire d'une 
collusion entre un richissime ar- 
mateur américain (dont la for- 
tune est évaluée par Fortune à 


.5 milliards de dollars) et un MmOu- 


itique Économique 
rale et un plan d’industrialisation 
pe 


importance réelle du projet, 
_ réalisations spectaculaires, 
ses échecs, son exploitation d'une 
main-d'œuvre flottante et à très 
bon marché, ses paris techni- 
ques : tout cela n’est apparu qu'à 
partir du moment où les relations 
privilégiées entre Ludwig et Bra- 
silia se sont détériorées. La visite 
au Jari du président Medigi, en 
1973, a mal tourné et 2 permis de 
mettre en Jumière les mauvaises 
conditions de vie des travailleurs. 
Pas plus mauvaises en fait que 
celles des autres Brésiliens em- 
ployés sur les autres chantiers de 
lP'Amazonie ou de l'intérieur. 
Mais Ludwig est Américain. Les 
militaires nationalistes s'en aper- 
çoivent - lorsqu'ils découvrent 
avec stupéfaction que le drapeau 
américain flotte sur Monte- 
Dourado. 


. Oui, le vent a tourné. Et Lud- 
wig doit, dès 1978, affronter avec 
amertume les tracasseries admi- 
nistratives. La délimitation des 
terres reste en suspens. On dit 
non à son projet d'usine hydro- 
électrique, non à sa demande de 
crédits pour La construction de lo- 
gements. La presse brésilienne, 
Qui a conquis des libertés avec la 
libéralisation politique engagée 
par Geisel et poursuivie par le 
président Figueiredo, dénonce 
avec vigueur le projet Jari 
comme un cas type d'exploitation 
éhontée des a ste 
par une multinationale, dont le 
centre de décision est à New- 
York Mais l'ennemi numéro un 
de Ludwig n'est pas tant la 
presse et la classe politique de 
gauche que l'amiral Gama E 
Silva, un Amazonien de Manaus, 
membre du Conseil national de 
sécurité, et qui dirige le Gebam 
{le groupe exécutif pour le Bas- 
‘Amazone). L' amiral, nationa- 
liste, pense que l'avenir du Brésil 
est en je, mais il ne veut 
voir sur les rives du grand fleuve 
que des entreprises brésiliennes. 
Son rôle pour infléchir et finale- 
ment reuverser la position de dé- 
part très tolérante À l'égard de 
Ludwig du gouvernement brési- 
lien a été essentiel. « Au- 
jourd'hui, nous n'accepterions 
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PETITE 


Pas un projet Jari », dit, en jan- 
“vier 1982, un proche conseiller 
du président Figueiredo. Le Jari, 
c'est donc aussi un épisode com- 


. Plexe de la Intte de Cam au sein 


du gouvernement de Brasilia de- . 


puis 1964... Le secret d'Etat est 
devenu une affaire d'Etat, 


Monte-Dourado 


Demi-tour à droite. En bas, un 
Indien glisse en pirogue le long 
de la rive fangeuse vers 
le bidonville sur pilotis de 6 kilo- 
mètres de long, Côté Amapa, en 
face de Monte-Dourado, An loin, 





sous les nuages noirs et bas, on’ 


distingue un large chancre jaune 
Pâle, la mine de ksolin, décou- 
verte, dit-on, par hasard, l’une 

des plus riches du monde, et dont 
l'exploitation a ëté provisoire- 
ment ralentie en 1981. Stocks 


rouges et détrempées, des mai- 
sons alignées en damier, le chä- 
teau d'eau, l'hôpital en contre- 
bas de la route qui mène à 
l'embarcadère, le quartier rési- 
dentiel des membres du staff, {a 
piscine du club, des dizaines de 
Camions, de bulldozers et de 
grues autour des ateliers et .des 
bureaux à air conditionné de la 
société : vu du ciel, Monte- 

n'a pas mauvaise ak 
lure (3). 


À. terre, ce n'est pas le Far- 
West Mais une petite ville de 
pionniers d'Amazonie, propre, 
bien entretenue, qui peut se suf- 
fire à elle même: un supermar- 
ché, une église « œcuménique » 
où alternent cultes protéstants et 
messes catholiques, une banque 
que ne protège aucun policier, un 
gymnase, des écoles primaires et 
secondaires. Ce n'est pas rien 
Monte-Dourado : encore vingt 
mille habitants, malgré les licen- 
ciements, les départs volontaires, 
le ralentissement des activités, 

dant toute l’année 1981, dans 
attente d’un accord entre Lud- 
wig, renfrogné, malade, boudant 
à New-York, et les Brésiliens, 
voulant sans vouloir tout en vou- 
lant reprendre le Jari, ses 
charges, ses dettes, ses espé- 
rances. 

Seul, Basiho, énorme, trucu- 
lent, n'a jamais perdu le sourire. 
Son épicerie-droguerie est juste 
en face du supermarché qui vend 
en moyenne 30 % plus cher qu'à 
Belem. Les frais de transport. 
Basilio s'y retrouve avec ses bat- 
teries de casseroles, ses sacs de 
haricots et de riz, ses poissons sé- 
Chés. Même èn pleine Amazonie, 
le charme du petit commerce, ça 
compte... 

* On sent bien pourtant que 
Monte-Dourado s'est rétracté et 
qu'une certaine morosité est dans 
l'air. Le rythme des mariages cé- 
lébrés par le Père Juvenal s'est 
sérieusement ralenti l’année der- 
nière. « Nous avons réduit mais 
nous continuons », dit en écho 
M. King, le bras droit de Ludwig, 
- pour le moment », sur le Jari. 
Surtout, Ludwig a dù lâcher 
beaucoup de lest depuis le début 
de sa « guérilla», au milieu de 
1980, avec le gouvernement bré- 
silien. C’est l'austérité : les soins 
et les visites ne sont plus gratuits 
à l'hôpital pour les « étrangers », 

c'est-à-dire les non-résidents à 
Monte-Dourado. Avant, ils ve- 
naient par ‘dizaines chaque jour 
de la brousse environnante. 
a Nous avons maintenant huit 
mille entrées par mois à l'hôpi- 
tal, au lieu de dou=e mille », 
confirme le médecin-chef, un Co- 
lombien. ]1 ajoute comme pour 
lui-même : « Non, la malaria 
n'est pas encore totalement éli- 
minée dans le secteur... » Austé- 
rité : finis les avantages « exCep- 
tionnels» pour les familles du 
staff des premières années héroï- 
ques du Jari, finis, par exemple, 
les bains d’eau minérale et les es- 
capades en avionnette de la com- 
pagnie pour les femmes de cadre 
qui désiraient aller chez le coïf- 
feur à Belem! 


« Sauvetage » 


Les brèches s'étaient agran- 
dies depuis un an dans la clôture 
de l’«empire »., bien avant le re- 
noncement de Ludwig et la prise 
en main du projet Jari par un 
consortium d'une vingtaine 
grandes sociétés brésiliennes., 
sous la direction d’Antunes, le roi 
brésilien du manganèse, l'ami de 
toujours du milliardaire new- 
vorkais. Quelle ironie! les ac- 
teurs de la première scène se re- 
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trouvent au final. Et c’est Delfim 
Netto, dans la coulisse, qui est in- 
tervenu avec énergie pour per- 
suader les plus grands du 
secteur privé brésilien, les Vidi- 
gal, les Ermirio de Moraïs, les 
Camaergo, les Olavo Setubal, de 
participer à ce «sauvetage» du 
projet Jari « au nom de la pa- 
trie =. Antunes a acheté la mine 
de kaolin pour 40 millions de dol- 
Lars: son présent dans la cor- 
beille. Les antres entreprises bré- 
siiennes doivent participer pour 
60 millions de dollars. La nou- 
velle Compagnie du Jari est donc 
constituée avec un capital de dé- 
part, modeste, de 100 millions de 
dollars. | 

Les dettes de la société de 
Ludwig, environ 200 millions de 
dollars, seront honorées. Et l’Ins- 
titut de recherche contre le can- 
cer, fondé par le milliardaire à 
Zurich en 1971, percevra des di- 
videndes sur îes bénéfices éven- 
tuels de la nouvelle compagnie. Li 
ne perd pas tout, à peine quelque 
500 millions de doïlars, et son 
nom reste attaché à l’entreprise 
par le biais de son Institut de Zu- 
rich. | 

Son bilan n'est pas mince. 
Ludwig a échoué tout près de son 
but. Les nouvelles plantations 
d'arbres à croissance rapide cou- 
vrent une superficie de 
100 000 hectares ; Fusine de cel- 
lulose, achetée au Japon pour 
270 millions de dollars et remor- 
quée jusqu'au Jari en 1978, pro- 
duit 750 tonnes par jour d'une 
excellente cellulose : les exporta- 


tions ra 110 millions de 
dollars par an. Les rizières, 
35 000 sont parmi les 


plus grandes du monde. On 
compte 15 000 têtes de bétail 
dans l'île aux buffles, un Marajo 
en miniature. Les réserves de 
kaolin sont estimées à 150 mil- 
lions de tonnes et la production 
peut atteindre 210 000 tonnes œ 
raffiné par an. ' 

Le Jari, ce n'est pas rien : un 
port à Munguba, près du site de 
l'usine de cellulose, pouvant ac- 
cueillir des navires de 
40 000 tonnes. Quatre petits aé- 
roports, dont celui de Monte- 
Dourado, sur un plateau à une 
douzaine de kilomètres du 
< centre-ville >. Soixante kilomè- 
tres de chemin de fer pour le 
transport du bois, 4 000 kilomè- 


. tres .de. routes et de pistes numé- 


‘rotées à travers le labyrinthe des 


plantations et des zones de reboi- : 


sement. Un damier complexe où 
les ingénieurs et les agronomes 
peuvent ne plus savoir où ils se 
trouvent exactement et doivent 
s'orienter à la boussole 1... 

Américains, Brésiliens, Latino- 
Américains, Suédois, Yougos- 
laves, Tchèques, Canadiens et 
même Français : le Jari, c'était et 
c’est encore une étonnante Com- 
munauté cosmopolite avec ses 
clans, ses rivalités « coloniales », 
ses potins, et aussi ses enthou- 
siasmes. Leur plus grande admi- 
ration va à l'usine de cellulose. 
C’est leur orgueil commun. Elle 
ressemble à un navire de haut 
bord ancré sur la rive droite du 
Jari. A la voir fumer et trembjer 
de toutes ses passerelles, à suivre 
la chaîne depuis la salle de 
contrôle automatique, à près de 
60 mètres du sol, on comprend 
l'étonnement que suscite encore, 
quatre ans après son installation, 
ce monstre métallique entouré de 
vapeurs jour et nuit. 

A lui seul, il produit déjà le 
quart de toute la production de 
cellulose du Brésil. « C'est une 
œuvre d'art », dit Pierre le Caua- 
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dien. Sept cents ouvriers sont em- 
ployés à l'usine. Les techniciens 
étrangers, Mieux Dayés, appar- 
tiennent naturellement à la caste 
des superprivilégiés du Jari. Mais 
tous sont d'accord avec les tech. 
niciens brésiliens pour affirmer 
que « le secret voulu par Lud- 
Wwige s'est retourné contre le 
Jan. + Nous n'avons rien à ca- 
cher... » Et de rappeler sans cesse 
l'exploit du montage de l'usine, 
réalisé en trois jours ét trois 
nuits. Ludwig était 12 « Quand 
tout a été fini, il a pleuré », sè 
rappelle Pierre. 

Ludwig n’est pas revenu à 
Monte-Dourado depuis mai 
1980. Il à progressivement passé 
la main. Les douaniers brésiliens 
sont arrivés, pour une tâche il est 
vrai encore bien symbolique. Un 
poste de police brésilien est ins- 
tallé à l'embarcadère. Les taxis à 
Monte-Dourado sont privés, de- 
puis un an. Et la maison des 
hôtes, derrière la piscine, d’où la 
vue est si belle sur un coude du 
Jari, est un hôtel comme les au- 
tres. À cette nuance près que les 
clients sont bien rares depuis un 
an. Autre « révolution » : une pe- 
tite compagnie aérienne privée 
assure maintenant le trafic régu- 
lier entre Belem et Monte- 
Dourado, doublant et relayant les 
bimoteurs un peu essoufflés de 
Ludwig. 


Un «fils de pirate» 


Son domaine était investi bien 
avant l'accord avec Antunes de 
janvier 1982. Un visionnaire, 
Ludwig ? un capitaliste sau- 
vage ? un illuminé ? un «fils de 
pirate», comme Île dit en riant 
l'amiral Game E Silva? Adulé 
par ses amis, haT par ses ennemis. 
Le jugement n'est pas aisé. Après 
tout, le « rachat » du Jari est un 
accord à l'amiable entre barons 
de Manhattan et grands sei- 
gneurs de Sao-Paulo. 

Vu de Beiradao, le bidonville 
sur pilotis, rive est, et plus encore 
de Beiradinba, qui baigne dans 
les effluves de Mugunba, rien 
n’est changé. Beiradao, c'est la 
cité-satellite qui a grandi sauva- 
gement, vivant des miettes de 
Monte-Dourado, tout à la fois 
mini-marché, dépotoir, bordel, 
tripot. Une échoppe en plein 
vent, putride, avec des grouille- 
ments de reptiles sous les plan- 
ches vermoulues qui mènent à 
T' «intérieur » du bidonville, et 
où les enfants tombent assez sou- 
vent ; un bazar équatorial ouvert 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre où l’on trouve presque 
tout : des magnétoscopes japo- 
nais, des prostituées de douze 
ans, des cours de musique ou 
d'anglais, des échoppes de dro- 
gue et des officines religieuses, 
des guérisseurs. Six mille habi- 
tants à Beiradao, attirés par les 
lumières de Monte-Donrado. 
« Tout le monde veut aller au 
Jari », affirme le «préfet» Val- 
demiro. Vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, une noria de bar- 
ques à moteur bourdonne sur le 
Jari, assurant le transport, 
payant, entre Monte-Dourado et 
Beiradao, qui a toujours échappé 


au contrôle de Ludwig. Taudis de ” 


planches et de cartons, conditions 
sanitaires déplorables, eau pol- 
luée : Beiradao c'est, toute pro- 
portions gardées, un petit Pa- 
nama à côté de la zone du canal. 
Un îlot de sous-développement 
posé au flanc d'une oasis de tech- 
nologie et de confort. Avec ou 
sans Ludwig, Beiradao va encore 
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grandir ou dépérir selon Je sort de 


la nouvelle compagnie brési- 
lienne du Jari. 

Pour l'immense majorité des 
«contractuels» des cinq mille 
« peoes » encore employés sur les 
chantiers de la forët à l'abattage 
et au transport du bois, Paccord 
Antunes-Ludwig ne changera 
rien, Ou pas grand-chose, Ils arri- 


vent pour la plupart de l'Etat du 


Maranhao, l’un des plus miséra- 
bles du Brésil, engagés pour trois 
mois renouvelables par des 
agents recruteurs d'agences spé- 
Cialisées qui traitaient à leur tour 
avec la société. Sous-payés, 
20 cruzeiros de Fheure en 1981, 
mal nourris, sans vrai garantie, 
sans autre protection que leur 50- 
lidarité, ils vivent dans des camps 
ou des baraquements en pleine 
forêt, le hamac accroché à un 
clou, se lavent au premier mari- 
got. Aussi la rotation du persan- 
nel at-elle toujours été particu- 
lièrement rapide, de l'ordre de 

100 % par an. C'était vrai au 
sommet. Ludwig a «nsé» une 
douzaine de directeurs en moins 
de quinze ans. 

Pour tenter de calmer les criti- 
ques acerbes qui se multipliaient. 
Ludwig avait envisagé de 
construire des « cités dans la fo- 
rêt», des <silvivilas» pour les 
travailleurs, avec des maisons en 
dur comme à Monte-Dourado. 
Bananal, à une soixantaine de ki- 
lomètres au nord, est par exem- 
ple l'ane de ces « silvivilas » pra- 

tiquement achevées mais 

désertes aujourd'hui sur le grand 
plateau abandonné, « Manque de 
crédits ». 

Sur ja piste de Bananel, des 
Caterpillars jaunes de trente 


tonnes, hauts sur pattes, foncent . 


à 100 à l'heure. «/ei, c'est le 
danger numéro un, bien avant les 
serpents », affirme avec philoso- 
phie Ted, un Texan, solide, vingt 
ans de Brésil, deux ans de Jai, 
qui parcourt chaque jour les 
zones de reboisement en Land- 
Rover. La «gmelina», sur la- 
quelle Ludwig comptait tant, est 
un échec relatif. Elle réussit mal 
dans les sols sableux. On l'a de 
plus en plus remplacé par l'euce- 
lyptus. Ted s'enfonce résolument 
à pied dans le sous-bois humide 
et sombre, découvre avec excita- 
tion un eucalyptus de deux ans, 
le caresse, apprécie sa taille. 

« Bien pes fort, dit-il, que la 
-< gmelina » au même. âge ». 

D'énormes termitières jalonnent 
la piste de terre rouge. « On ne 
sait jamais en coupant un arbre 
s'il sera creux ou non. Nous ap- 
prenons tous les jours. » 

Six bulldozers avancent de 
front dans ce qui évoque un im- 
mense champ labouré. La cha- 
leur est lourde, oppressante. Des 
nuages de moustiques tournoïent 
autour des hommes. Les bulldo- 
zers repoussent les dernières ra- 
cines, les troncs mutilés. Une 
équipe de < peoes » en loques, le 
visage noirci, s'applique 
consciencieusement à replanter, 
à intervalles réguliers, des euca- 
lyptus nains, rangés dans des 
claies, comme on en voit chez les 
fleuristes. Le sol est encore dé- 
trempé par les pluies. La forêt 
« primitive, somptueuse mais 
fragile », comme dit Ted, est à 
moins de 300 mètres. Comme un 
mur végétal vaguement hostile. 

La nuit est tombée sur Sao- 
Miguel, à deux bonnes heures de 
piste de Bananal. Dans les lu- 
mières des phares, une forme ap- 
paraît, affalée dans l'herbe. C'est 
un «peoe» égaré, saoul de ca- 
chaca (eau-de-vie de canne) et 
de tristesse. Il a le visage plein de 
terre, la chemise raide de crasse 
et de sueur. Il pleure : + Je n'ai 
pas de mère, je n'ai pas de père, 
je n'ai pas de femme... » Ted le 
ramène au campement de Sao- 
Miguel. Ses compagnons s’esclaf- 
fent en l'apercevant, recroque- 
villé et tremblant sur la 
Land-Rover. Ils lui donnent des 
tapes dans le dos, le transportent 
dans son hamac. Lui, comme un 
enfant, tient dans sa main crispée 
la bride cassée de sa sandale en 
caoutchouc. Sso-Miguel, au 
cœur du Jari, semble bien loin, 
dans sa nuit moite, des tracta- 
tions des banquiers. Ludwig a 
échoué. Les Brésiliens réussiront 
peut-être... 5 





{1) Rapporteur de la commission 
d'enquête parlementaire de 1979. Ne 
desto da Silveira Ludwig, 

Jari, Civilisso Brasïleira, Rio 1981. 

(2) Citée par Lorette Coen, dans son 


ouvrage le Viell Homme et la Forët 


Jari : une enclave en Amasonie. Un tra- 
vail sérieux et très objectif. Editions 
Pierre-Marcel Favre, 29, rue de Bourg 
Lausanne, Suisse, 1981. 

(3) Voir le reportage de Jean Rolin : 
= Brésil, un grand trou dans la fort » le 
Monde Dimanche, daté 24 août 1980, 
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Une vie de chien enviable 


Verra-t-on bientôt s'ouvrir à 
Bangkok des salons de mas- 
sage pour chiens ? Le quoti- 
den thaïlandais, The Nation, 
qui s'inquiétait récemment des 


Un établissement ne propose- 
t-i pas à sa « cientèle » un 


orsilles et. bain de vapeur » 7? 
Les cliniques vétérinaires pous- 
sent comme champignons au 
soleil : on en compterait déjà 
une cinquantaine dans le 
« Grand Bangkok ». Certaines 
prennent less malades en pen- 
sion: d'autres ont Un service 
de soins à domicile, Dans les 
supermarchés, [es rayons pour 
chiens gagnent du terrain. Un 
fabricant local de conserves et 
de biscuits s'est vanté d'avoir 


OR ONIBECT 


réalisé, l’an dernier, un chiffre 
d'affaires de plus de 10 mi- 
lions de baths {environ 2,5 mil- 
bons de francs). Dans les jour- 


à naux, les avis dé recherches 
égards excessifs dont certains, 
ici, entourent la gent canine. . 


milliers de baths si le disparu à 
de nobles antécédents femi- 
liaux. 

Ces extravagances ont de 
quoi choquer dans une ville où 
des enfants travaillent au noir 
et gagnent par mois ce qu'il en 
cofte à un caniche pour 5e re- 
fere uns beauté, « Pourquoi 
employer systématiquement 
l'expression « une vie da 
chien » pour évoquer une triste 
existence, concluait amère- 
ment The Nation, alors que 
certains chiens mônent une vie 
que beaucoup d'êtres humains 
leur enviraient ? » 


Les laitières dans des saris. 


Les travailleurs de la Répu- 
blique soviétique de Biélorussie 
sont menacés d'une grave pé- 
nune de bleus et de tabliers au 
cours des prochaines années. 
La production de ceux-Gi va 
tomber de 18 % cetta année et 
celle d'autres vêtements de 
travañ — dont les tablers et 
les bleus — ne suffit plus 8 la 


n'en avions pas besucoup 
avant, et nous en avons encore 
moins maintenant », écrit l'or- 
gane du gouvernement soviéti- 
que. 

En ce qui concerne les vête- 
ments de travail, et surtout les 
tabliers, leur manque est talle- 
ment chronique que « jes lai- 


SCALA 


k ont pris l'habitude de 
s'enrouler dans des draps, à la 
manière de seris 3. Quant aux 
mécbniciens, « ils empruntent 
en général les caracos de leurs 
femmes ». S 

« Pourquoi, si le coton man- 
que, n'a-t-On pes utilisé une 
autre matière ? », a demandé 
le journal à un expert. « Vous 
tombez de la lune ? a rétorqué 
celui-Gi, Même si on en trouvait 
une, ‘A faudrait trois ans avant 
de pouvoir l'utiliser, Car la nou- 
velle matière devrait être suc- 
cessivemnent testée et agréée 
par le ministère de ls santé, ce- 
lui de la standardisation, celui 
de l'agriculture, par une con 
mission etc. M faut 
trois ais pour cela... » 


Les petits riens utiles. 


Scala, le mensuel culturel 


ouest-sllemand publié en plu- . 


sieurs langues étrangères, re- 
lève que, si « les hommes sont 
rage tdhiapel dite -céd 
tions techniques de notre épo- 
el .}, les dossiers des of- 
fices des brevets révèlent que 
les inventrices sont en progres- 
sion. 
» Les femmes perfection 
nent avant tout les petits riens 


l'inventrice de l'atomiseur, une 
Américaine, est devenue millio- 
Faire. 


partie de l'Associstion alile- 
mande des inventeurs, qui 
compte quatorze femmes 

f Hannelore 


parmi ses . 

Rs He de 
menteau in 

pate pe pm onde 
pourvus d'un emboïtement à 


Entre à que l'on coud aux 
vêtements. On peut fixer Îles 
boutons que l'on veut sur cette 


ment, que les enfants ne peu- 
vent plus déboucher. 

> Le boyton interchangeable 
a été primé plusieurs fois, et 
pourtant on ne le fabrique pas 


L'inventrice doit veiller à ne pas 
perdre ses tantièmes (..). 
»> Mme Gabriele Arnold, 


‘trente-trois ans, maîtresse de 


maison et de trois en- 
fants, était agacée par les 
cuvettes incommodes et dures 
des coiffeurs. Un jour, elle des- 
sins un appuinuque en caout- 
chouc, naenti d’un rouleau de 


son coiffeur, mais elle n'a tou- 
jours pas trouvé l'entreprise qui 
le Ffabriquerait {.. 


une éponge qui absorbe l'eau 
de pluie et quil suffit de presser 
de temps à autre {..) » 





Les questions idiotes 


Le quotidien communiste 


que depuis trente 5e- 
condes (.). 


» Ce qui amène à. parler de 
Lino Ventura, l'acteur français 
bien connu. S'E y a une chose 
que Ventura ne cache pas, 
c'est qu'il ne supporte pas les 
journalistes, car à leur reproche 
de poser, presque toujours, les 
mêmes questions stéréoty- 
pées. Alors, imaginez-vous, 
lorsqu'il est arrivé à Agadir et 
qu'un reporter {grôce à Dieu, # 
s'agissait, cette fois, d'un 
Français l) li a posé la ques- 
tion : « Aimez-vous le Ms- 
roc ». 

« Comment voulez-vous que 
j'aime le Maroc alors que je 
viens tout juste d'y mettre les 
pieds ? », répondit Lino Ven- 
tura intelligemment, l'œil 

et en faisant l'impossi- 
ble pour ne pas sortir de ses 
gonds. Et à ajouta : « Laissez 
moi d’abord découvrir le 
pays ! » 


IX 


—— 


CHRONOLOGIE 





Janvier : 1982 dans le monde 


Le chronologie établie par Philippe Boucher et Édouard Masurel 
paraît le deuxiëme dimanche de chaque moiïis. Les chiffres figurant 
eo lo 


rapporté l'événement cité. 


ÉTRANGER 


3 — EGYPTE : M. Fouad 
Mobieddine est nommé premier 
ministre par le président Mou- 
barak tandis que se poursuivent 
les libérations et les réhabilita- 
tions d’opposants, (5, 12, 14 et 
28). 

3 — FRANCE-EGYPTE : 
M. Cheysson, en visite au Caire 
ainsi que M. Hernu et 
Mme Avice, qualifie de « singu- 
lièrement proches » les positions 
de la France et de l'Egypte. Un 
contrat portant sur la vente 
d’une vingtaine d'avions de 
combat Mirage 2000 est signé. 
(34 et 5). 

4 — ETATS-UNIS: M. Ri- 
Chard Allen est remplacé par 
M. William Clark à la tête du 
Conseil national de sécurité. (6 
et 10-11). 

7 — BRESIL: Le Congrès 
adopte des modifications électo- 
rales destinées à empêcher une 
victoire de J'opposition au ré- 
gime militaire au scrutin du 
15 novembre prochain. (10-11). 
7 —- FRANCE- 
NICARAGUA : M. Charles 
Hernu, en visite à Washington, 
reconnaît qu'un contrat d'arme- 
ment a été signé fin décembre 
avec le Nicaragua. Le contenu 
réel du contrat n’est révélé que 
le 29 janvier, après une polémi- 
que sur Îe caractère offensif des 
armes promises. (du 9 au 12 et 
à partir du 30). 

8 — ANDORRE: M. Oscar 
Ribas Reig devient le premier 
chef de gouvernement de La 
principauté andorrane, alors 
qu’une réforme complète des 
institutions est engagés. (10-11 
et 19). 

11 — ÉTATS-UNIS- 
TAIWAN : Bien que Washing- 
ton ait refusé de fournir les 
avions de chasse perfectionnés 
demandés par Taipeh, Pékin 
proteste contre la ite de 
la coopération militaire entre les 
Etats-Unis et Taïwan. (13, 14, 
15 et 20). 

13 — TCHAD: Les forces ar- 
mées du Nord (FAN) de 
M. Hissène Habré accentuent 
leur progression militaire en 
s'emparant de Faya-Largeau, 
important centre du nord du 
Rae (3-4, 12, 13, 14, 16, 20 et 

9). 

14 — ESPAGNE : Le gouver- 
nement limoge les quatre géné- 
raux membres de ia junte des 
chefs d'état-major, après que le 
roi Juan Carlos eut dénoncé, le 
6, les campagnes de l’extrême- 
droite contre lui. 

15 — ALBANIE: M. Adil 
Carcani, désigné comme pre- 
mier ministre, remanie Île 
vernement. (16 et 17-18). 

16 —- GRANDE- 
BRETAGNE-VATICAN: Le 
Saint-Siège et la Grande- 
Bretagne décident d'établir de 
TS relations diplomatiques. 
{19). 

17 — ESPAGNE : Le père du 
chanteur Julio Iglesias, enlevé 
le 29 décembre, par un com- 
mando de l'ETA, est libéré par 
la police. (1, 2, 19 et 22). 

19 — CEE. : M. Piet Dan- 
kert, socialiste néerlandais, est 
élu président de l'Assemblée eu- 
ropéenne pour succéder à 
Mme Simone Veil. (20, 21 et 
22). 

19 — ISRAEL : Mort de Léo- 
poid Trepper, ancien chef du ré- 
seau d'espionnage soviétique 
«l'Orchestre rouge,» (21 et 
23). 

20 —- PROCHE-ORIENT : 
Aux Nations unies, les Etats- 
Unis opposent leur veto au 
Conseil de sécurité à un projet 
de résolution menaçant Israël 
de sanctions pour son annexion 
du Golan. Neuf pays ont voté 
pour et cinq, dont la France, se 


X. 


sont abstenus. Le 29, s'ouvre 
une session extraordinaire de 
l'Assemblée générale de l'ONU 
consacrée à cette question. (22, 
23 et 30). 

22 — CHILI: Mort de l'an- 
cien président Eduardo Frei, 
leader de La démocratie chré- 
tienne. Au cours des obsèques, 
le 25, le général Pinochet est 
conspué. (24-25, 26 et 28). 
25 — COMORES: Le prési- 
dent Ahmed Abdallah dissout le 
gouvernement et le Parlement 
et appelle à de nouvelles élec- 
tions. (26 et 27). 

25 — ETHIOPIE : Le colonel 
Mengistu, chef de l'Etat éthio- 
pien, annonce le lancement 
d’ane grande offensive contre la 
rébellion en Erythrée. (27). 
25 — URSS. : Mort de Mi- 
chel Souslov, membre du bu- 
reau politique, considéré 


comme le numéro deux du ré- : 


gime soviétique. (27, 28 et 
31/1-1/11). 

26 - ETATS-UNIS- 
U.R.S.S. : Rencontrant 
M. Gromyko à Genève, 
M. Haiïg Le la reprise des négo- 
ciations stratégiques à un geste 


-de Moscou en faveur de la Polo- 


gne. (26, 27 et 28). 
26 — 
M. Mauro Koïvisto, social- 
démocrate, est élu président de 
la République pour succéder à 
M. Urho Kekkonen. C'est le 
premier président de gauche de- 
puis la fondation de La Répubii- 
que finlandaise en 1917. (17-18, 
20, 21, 24-25, 27 et 28). 
26 — ITALIE: Le P.C. ita- 
lien estime que le « modèle s0- 
viétique >» est incapable de faire 
fonctionner «une véritable dé- 
mocratie politique » après que 
la Pravda eut accusé, le 24, les 
cons italiens s d'apporter 
une assistance active à l’im 
rialisne ». (13, 15, 16, 19, 26, 
27 et 29). 
26-29 —- FRANCE- 
MAROC : Le roi Hassan II 
visite France, rencontre à 
trois reprises M. Mitterrand 
(23, 27, 28 et 31/1-1/I1} 
27 — CEE. : La commission 
européenne propose une hausse 
de 9 % des prix agricoles pour 
1982-1983 alors que les organi- 
sations professionnelles fran- 
çaises et Mæ Cresson 
une augmentation de 16 %. 
D'eutre part le désaccord per- 
siste entre les Neuf et la 
Grande-Bretagne dans les négo- 
ciations agro-budgétaires, (du 
15 au 29). 
27 — IRLANDE DU 
NORD: Le gouvernement de 
M. Garret FitzGerald, mis en 
minorité sur le projet de budget, 
remet sa démission. Les élec- 
20) sont fixées au 18 février. 
(29). 
27 — SALVADOR: L'a 
que par les guérilleros d'une 
base aérienne militaire est sui- 
vie de l'octroi par les États-Unis 
d'un «secours d'urgence» de 
50 millions de dollars pour rem- 
placer les avions et les hélicop- 
tères détruits (à partir du 29). 
28 — ITALIE: Le général 
américain James Dozier, détenu 
par les Brigades rouges depuis 
le 17 décembre, est libéré par la 
police à Padoue (8, 12, 21, 27, 
29 et 30). 
28 — TURQUIE: L’Assem- 
blée du Conseil de l’Europe de- 
mande que la Turquie soit tra- 
duite devant la commission 
européenne des droits de 
l'homme. Le 22, le Parlement 
européen avait suspendu ses re- 
lations avec Ankara tandis que, 
le 21, Amnesty International dé- 
nonçait soixante-dix cas de tor- 
tures ayant entraîné la mort de 
prisonniers (du 23 au 30/I et 
2/11). 


FINLANDE :, 


La Pologne « normalisée » 


4. — La Communauté euro- 
péenne lance un « appel pres- 
sant» pour le levée de la loi 
mertigis en Pologne, ls Kbéra- 
ton des personnes arrütées et la 
restauration d'un dialogue 
réel avec l'Egfse et Sokdarité ». 
(5, 6 et 7 janvier.) 

5. — Le communique com- 

Rd 
contre, à Washington, entre 
SOL Honpen ot Sont recu 
naît la «responsabilité de 
l'UR.S.S. dans les événements 
de Pologne ». {5 et 7 janvier.) 


consciences ». (9, 12, 16 et 
19 janvier.) 
9. — Une entrevue a lieu en- 


mixte Eglise-Etat 

se réunit le 18. (12, 19 et 
20 janvier.) 

_ 11. — L'OTAN envisage plu- 

sieurs sanctions contre la Poilo- 

gne et l'URSS. mais laisse 


« réserves » sur plusieurs 
points. (2, 7, 8, 12 et 13 jan- 
vier.) 

12. — Les autorités annon- 
cent que mille cinquante-six per- 
sonnes ont été sur les 
cinq mille neuf cent six qui, se- 
lon les chiffres officiels, ont été 
« internés » entre le 13 décem- 
Door Cependant, 

les arrestations et les procès in- 
tentés à des militants de Soïde- 
rité se poursuivent. (16 janvier.) 





3 — Un décret assouplit les 
a d'accueil des étu- 
diants étrangers en France (5). 
4 — Au cours des cérémonies de 
vœux à l'Elysée, le président de 
la République demande aux 
membres du gouvernement de 
« veiller” à l'union nécessaire 
des forces politiques qu'ils re- 
présentent » (5 et 6). 
4 — Les auteurs présumés du 
vol d'armes au camp militaire 
Clauzel, près de Foix (Ariège), 
sont arrêtés et les armes déro- 
bées ie 22 novembre 1981 sont 
retrouvées (du 6 au 11, du 16 
au 20 et 26). 
8 — Les dirigeants du P.S. et du 
P.C., réunis au siège du P.CF., 
constatent + des différences et 
des divergences » dans leurs 
points de vus sur la Pologne, 
mais confirment l’union de leurs 
partis (du 7 au 12). 
10 — M. Claude Cheysson 
estime au « Grand Jury » 
KT.L.-le Monde qu'il faut 
saisir l'« horrible occasion > 
polonaise pour « démontrer la 
nature véritable » du «1otalita- 
risme » en Europe de l'Est 
(12). 
11 — M. Charles Fiterman se 
déclare « indigné et blessé » par 
des propos tenus par M. Jean 
n dans un entretien pu- 
blié le 9 par /e Nouvel Observa- 
teur : le numéro deux du PS. 
avait soupçonné le P.C.F. de 
connivence avec la stratégie ex- 
térieure de l’'U.R.S.S. (du 12 au 
15). 
11 —La rédaction du Monde re- 
nonce à présenter M. Claude 
Julien à la succession de M. Jac- 
ques Fauvet (13 et 22). 


pasto- 
rale lue dans les églises, l'épis- 
copat met en garde [a junte 


contre la prolongation de 


ments de protestation, la ré- 
volte et même Îs guerre civile ». 
{22 et 23 janvier.} 

25. — Le général Jeruzelski 
déclare devant la Diète que 
l'état de siège ne sera pas lavé 
tent que les € actes. d'opposi- 
tion » n'auront Pas cessé. 
(27 janvier.} 

26. — Un ordre d'interne- 
ment, daté du 12 décembre, est 
remis à M. Lech Wales, qui 
reste en résidence surveillée 
dans une villa des environs de 
Varsovie. Dans un message 
adressé à ses amis, il leur de- 
mande de ne faire € aucun pes 
en arrière ». (30 janvier et 2 fé- 
vrier.} 


30. — Des « incidents provo- 
qués par des groupes de 
jeunes » ont feu à Gdansk : 


de représailles sont prises 
contre les habitants de la ville. 


tiative du président Reagan. 
{2 février.) 


L2 — M. François Mitterrand 
souligne que «/a France doit 
parler d'une seule voix > après 
les récentes déclarations de 
MM. Cheysson et Fiterman (13 
et 14). 

32 — Le débat sur les droits et 
obligations des baïlleurs et des 
locataires ouvre la session ex- 
traordinaire du Parlement : le 


12 au 15 et du 23 au 27). 
13 — M. Jack Ralite, ministre 
de suppression, d'i à le fin de 
e ici à la fin 
1986; du secteur privé dans les 
hôpitaux publics (14 et 15). 
13-16 — Les Journées natioc- 
nales du colloque sur la recher- 
che et Ja technologie sont ou- 
vertes par M Mitterrand qui 
déclare que, « pour sortir de la 
crise, la recherche peut être la 
clé du renouveau ». journées 
font suite à de multiples consul- 
tations et réflexions, menées de- 
puis quatre mois dans toute la 
France, sur la science et ses en. 
jeux (du 5 au 20). 
14 — Le groupe Hachette cède 
à la société Gaumont une parti- 
cipation majoritaire de 51 % 
dans le capital de l’hebdoma- 
daire /e Poinr (16 et 17-18). 
14 — Mort de Mavrice Dejean, 
Des. de France (16 et 
20). 
15 - L’ Ro 
tion des immigrés clandestins 
prend fin : environ cent vingt 
mille dossiers ont été déposés 
depuis le 31 août 1981 (15, 16 
et 20). 
15 — Asssassinat à Paris de Mar- 
cel Francisci, conseiller géneral 
(R-P.R) de Corse-du-Sud, qui 


avait été soupçonné d'avoir par- 
ticipé à la « guerre des jeux » et 
au trafic des stupéfiants (17, 18 
et 23). 
17 — Aux quatre élections légis- 
latives partielles, les candidats 
de l'opposition sont élus dès Le 
premier tour (du 5 au 20). 
18 — L'assassinat à Paris du 
lieutenant-colonel Charles R. 
er attaché militaire adjoint 
est revendiqué 
Hbanaise 


organisation 
Qu 19 au 22 et 29). 


projet de loi instituant un statut 


particulier pour la Corse. Le 28, . 


le Sénat un texte rema- 


ié contre lequel votent les so- : 
cialistes et les commuuistes (7, 


8, 15, 20, 21, 22 et 29). 

23 — La signatere du contrat 
franco-soviétique portant sur la 
livraison annuelle, pendant 


vingt-cinq ans, à partir de 1984, 
de 8 milliards de mètres cubes 


de gaz, suscite de vives réac- 


tions : certains, dans la majorité, 
critiquent le moment choisi en 
raison de la situation en Polo- 
pe alors que sr 
'opposition, s'inquiètent d’une 
future dépendance à l'égard de 
l'URSS. (à partir du 24-25). 
23-25 — M, Pierre Mauroy ef- 
fectue une visite de trois jours 
dans le Nord-Pas-de-Calais 
(24-25, 26 et 27). 


24 — M. Jacques Chirac, élu. 


président du R.P.R. aux assises 
de Toulouse avec 99,1 % des 
voix, invite ses partisans à dur- 
cir leur opposition à la politique 
« socialo-communiste » (23, 
24-25, 26 et 30). 

25 — M. Alain Savary engage 
des consultations sur l'avenir de 
l'enseignement privé en rece- 
vant les dirigeants de l'enseigne- 
ment catholique (à partir du 
26). 

25 — Mort de René Montjoie, 


ancien au 
Plan (28). 

28 — Le projet de loi sur la dé- 
centralisation est définitivement 
adopté par les députés. Le 29, le 
groupe RP.R. de l’Assemblée 
saisit le Conseïl constitutionnel 


pour huit articles de Ia loi (14, 


15, 16, 24-25, 28 et 30). 


28 — Le ministère de l'éduca- 
tion nationale décide que les co- 


pies d'examen et de concours 
t être communiquées 


aux Candidats qui le demande- 


ront (30). 
28 — L'Assemblée nationale 
adopte définitivement le projet 
de loi autorisant le gouverne- 
ment à promouvoir des réformes 
par ordonnances en Nouvelle- 
Calédonie (8, 16, 23, 28 et 30). 
— M. Pierre Mauroy 
au «Grand Jury» R.T.L.4e 
Monde qu'il voudrait accélérer 
le changement de manière que 
l'essentiel soit terminé pour le 
début de 1983 (2/1). 


Economie 


6 - PRIX : M. Jacques Delors 


invite les commerçants à parti 
ciper à une «trêve des prix » 
pendant trois mois afin de ralen- 
tir la bausse du coût de la vie 
qui a atteint 14 % en 1980 (7,8, 
12, 14 et 28). 
6 — SYNDICATS : Le rapport 
par la Commission exé- 
cutive de la C.G.T. se montre 
plus critique à l'égard de l'ac- 
tion économique du gouverne- 
ment et réaffirme la position de 
la centrale sur la Pologne. 


M. Georges Séguy lance un. 


avertissement aux _contesta- 


8 — PATRONAT : L'entretien 
entre MM. François Mitterrand 
ct Yvon Gice ce est qualifié de 


+ particulièrement constructif » : 


par le président du C.N.P.F. (9 
et 10-11). l 

13 — ORDONNANCES : Le 
conseil des ministres approuve 


l'ordonnance sur la durée du - 


travail qui instaure la semaine 


de trente-neuf heures et généra- 


se la cinquième semaine de 
congés payés. Deux ordon- 
uañces sur les Contrats de soli- 
darité sont adoptées le 13 et le 
20 (L4, 15, 16 et 22). 

14 — SYNDICATS : FO. cri- 
lique certains projets sociaux du 
gouvernement @4 s'inquiète du 


4 


14 février 1982 — 





déclare 


«comportement des commu- 
nistes » dans l'appareil d'Etat 
(14, 16 et 17-18). 


lage : il concerne deux mille 
cinq cents ouvriers postés (22). 
21-25 — AGRICULTURE : 
Violentes manifestations d'agri 
culteurs du Midi contre les im- 


portations de légumes espagnols 
et de vios ralicus (du 22 au 


27). 

27 — ORDONNANCES : Le 
conseil des. ministres adopte 
trois ordonnanctés relatives au 
travail temporaire, aux contrats 
à durée déterminée et à J'amé- 
nagement du temps de travail 
dans l'agriculture (28 et 29). 
28 — SYNDICATS : La 
C.G-C. appelle à la « mobilisa- 
tion » des cadres contre le gou- 
vernement, « dernière étape 
rt la guerre ». (27, 29 et 
30 





1 — Carmen, opéra 
est créé en chinois à Pékin (3-4, 
6, 9 et 2425/1, 3/IT). 


1 — Mort de Paul Belmondo, 


sculpteur (3-4). 


7 — Oùverture, au Petit Pa- 
lais, de l'exposition. consacrée 


aux maîtres anciens de la collec- 
tion Thyssen-Bornemisza (9). 


13 — Sortie du volume de la 


17.— Mort de Varlam Chala- 


mov, écrivain soviétique (20). 
21 — M. Pierre Moinot est élu 
à l'Académie française, au fau- 
teuil de René Clair (23). 
27 — Mort de Félix Labisse, 
peintre surréaliste (31/1, t/It). 
28 — M. Jacques de Bourbon- 
Busset, reçu à l'Académie fran- 
çaise par M. Michel Déou, pro- 
nonce l’étoge de Maurice 
Genevoix (29). 
29 — Radio K., station péri- 
phérique indépendante qui 
émettait depuis San-Remo, en 
es ce le 26 mars 1981, 
qui étaient 
brouillées (12 et 29/L, 2/11). 
30 — Le Grand Palais. pré- 
sente Cent vingt-cinq tableaux 
de peintres français du dix- 
septième siècle appartenant à 
des collectionneurs améri- 
cains. (2/1). . 
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qui a quargnte-cinqg milie 


directeur. De même, la COLA. 


js *— abonnés en 1927; ils reçoivent  RENA est dirigée par un farou- 
des cours grâce à un enseigne- ché partisan de la corporation. 

; ment agricole privé, relayé par Grâce à ces activités, l'intégra- 

une revue qui s'adresse aux petits tion des dans le marché 
us responsables locaux, Je Blé qui se réalise, et les techniques nou- 


lève. Ils sont protégés par des 


velles apparaissent. Faucheuses, 


F {:: * caisses mutuelles contre les ris- brabants, herses en fer et 
4 3 fs £ “ es ris- Re 4 , guanO : 
ge = \{e fur ñ ques de l'incendie, les maladies  Superphosphate d'abord, cultures” 
M. . 4° “En des hommes ct des animaux, SPécuiatives, tracteurs, batteuses 
# à Nu F { Bientôt, ils ont à leur disposition muite. La JAC permet l'arrivée 

lus des baux types qui garantissent du progrès technique, mais en Île 

Fa u les droits des fermiers, et des rè-  POFRen dans deux DE 

es acceptées pour la protection 





et l'embauche des salariés agri- 





que pour rendre un service méil-. 
leur au reste de la communauté ; : 





are coles. Pour les plus aventureux,  ;, s'affirme là comme ce- 
E 1 où les plus mal lotis, l'Office as jui qui donne la vie. Donc la réus- 
| À sure même des départs vers les site individuelle n'est pes le but’ 
2 5 terres plus hospitalières de la en soi, la solidarité de la commu. 
ë Dordogne. nauté rurale reste l'objectif es- 
ue : Cette action est concurrencée  sentiel de l'évolution des paysans. 
Es par celle des syndicats de gauche Les valeurs traditionnelles ont 
ne ou de ceux qu'organisent les Permis l'innovation 
. chrétiens-démocrates, autour de 
“ie l'abbé Mancel, Mais cette effer- Usines 
: nee syndicale, qui ue de la : 
- retagne une région pilote de la Le é 
Fa syndicalisation agricole fran- pes ann re 
- De De eine Lane doapie ÿ 
es un syndicat en 1929, laisse le très forte, les luttes politiques 
see 3 violentes, et le clergé, aidé par 
à LS beau rôle à l'Office de Lander- à; bles. : a 
Fe : “ neau. Celui-ci supplante tous les A 
RE ë - : carte de l’industrialisation. Dès le 
“ RON autres, y compris ceux lancés par  Géput de ce siècle, des prêtres 
Le re l'abbé Mancel, qualifié de - bof Loussent quelques-unes de leurs 
ri chevik inconscient »..Les paysans  Ousilles à devenir entrepreneurs, 
Ho Le ont donc suivi les réactionnaires 4 se lancer dans l'aventure indus- 
JO dans la voie du progrès technique  trielle. Ainsi un curé de Seint-: 
me + et social ! André-de-la-Marche, près de 
te i Attitude ancienne, puisque, Cholet, passe trois ans à convain- 
a dès 1919, le syndicat départe- Cre un paroissien de créer une 
Ps ei de Dos situé mine de Sri Il me ne 
ie - i com- Un commanditaire avec . 
F.. us salt ele mille sr que Il vend méme ses meubles pour 
ë dirigeait un conseil d'administra- Venir en side à l'entreprise en 
L Plus de moitié Antiude dursble, Cette détermination est aussi 
E azevet. de notoriété scientifi- le fait de bon nombre de curés, 
a. : cut Fes uns due de La Verrie, de Treize-Septiers, 
Bure : Burguière notait dans les an- Tor Less A 
En ù . nées 60 que les coopératives de Et mme dés le monde re 
Li Landerneau «2 er de rt que l'on voudrait le plus immo- 
ie avaient toujours ln faveur d bile, et qui font qu'aujourd'hui, 
SE paysans les plus actifs. Car voilà je Cholet à Mortagne, c'est tou- 
dr le paradoxe. Ces syndicats dt jours plus d'un tiers de la popula- 
TR rigés par des réactionnaires au- tion qui travaille dans des usines... 
Los _ thentiques et sans complexes, qui Tout en ayant gardé des réflexes 
et: Tu» appuyent les chemises vertes de anciens. Il y a vingt ans, un ate- 
Ë : ” 4? Dorgères, qui flirtent avec l'Ac- lier brülé fut reconstruit grâce à 
Lo | Cire tion française, qui occupent des une collecte publique. Cette an- 
w., ‘ TS postes de responsabilité dans née, le canton de Saint-Fulgent, 
£ = l'Etat français du maréchal Pé- dont plus de 40 % des actifs sont. 
# _ tain, furent en même temps des dans l'industrie, a été l'un des 
Fi. pépinières permettant à de Canions français à voter le plus 
i jeunes paysans, de la base, de massivement en faveur de 
faire leurs classes, d'apprendre M. Giscard d'Estaing : à l'image 
_ leur métier et de promouvoir les de toute cette « nébuleuse chole-, 
| innovations. André Burguière re ie Drticoiérenent Gymunt 
“ levait ainsi que «/a naissance 
pre du En paysan du dans mr mie ral o 
années 60 » s’opérait à partir de cres sn ere 
M Ô gne toujours du dynamisme agri- 
ù milieu agrarien et Conserva- Ce : jes GAEC (groupements. 
— AU agricoles d'exploitation en com- 
LE Le progrès est passé par la  mun), les élevages pous- 
a réaction politique. sent à l'ombre des ateliers, et les 
: pe : fs ouvriers vivent encore dans leurs 
s - villages, mêlés aux agriculteurs 
È devenus mivoritaires. 
Dans les paronsses C'est dire que l'action conju-: 
; je des notables Fou prêtres a 
Il est passé aussi par l'Eglise;  Pu faire accepter le progrès tech- 
L plus précisément a ee nique, le changement social, dans 
: Put <ds tées cependan 
- puissant qui tout à la fois draina t 
Re et irrigua l'agriculture de pre : pb arm 
l'Ouest : la JAC, autrement ditla UE t dé ST. il fallait 7e 
: | . DAVID Jeunesse agricole chrétienne. mn ange pour que reï A mi 
“: Celle-ci naît dans game 20, Lee nobles, les curés qui initient 
? . e e ns après une période d'incubation les paysans au progrès le font’ 
dans certaines paroisses menées sous l'aiguillon d’un dilemme 
| es réactionnaires progressi DONS ones 
: tionnaires. Son expansion est fa cle, début vingtième, l'Ouest est 
cilitée par la situation dramati  marginalisé de plus en plus dans 
> que faite alors à {a paysannerie. l'ensemble de la France. Trop 
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‘OUEST de la France — 
chacun le sait — est rural 
et conservateur. C'est-à- 
dire conservateur parce 
que rural, et rural puisque 
conservateur. C'est le 
pays d'Anaïk Labornez, 

F. mieux connue sous le nom 

de Bécassine, proche de 

celui des chouans et au- 
tres Vendéens, la main crispée 
sur la faux, les pieds dans les sa- 
bots. Que ces régions saient des 
bastions à peine entamés de la 
droite, des fiefs de l'école reli- 
gieuse, des viviers du recrute- 
ment sacerdotal, quoi de plus lo- 
gique ? Dans {a France urbaine, 
ouverie aux changements techni- 
ques, accueïllante aux innova- 


tèlement des pas de l’ankou et 
des garous. 

Les idées reçues ont la vie 
dure, surtout quand elles recou- 
vrent pour partie la réalité. Car 
ces populations de l'Ouest ont 
bien une tradition catholique, 
conservatrice, rurale, et sont sou- 
mises aux biérarchies sociales et 


LE MONDE DIMANCHE — 


.La Bretagne et la Vendée sont catholiques et 


réactionnaires. Et pourtant elles ont fait preuve, 
sur le plan social et économique, d'un dynamisme 
remarquable, Montrant ainsi qu'on peut être à la 
fois conservateur et progressiste. 





JEAN-CLÉMENT MARTIN 





cléricales qui les marquent tou- 
jours. Mais ces stigmates sont à 
interpréter avec précaution. Car 
À ces attitudes attendues sont 


plus bumbles. 

Pis, ce changement formida- 
ble, qui a saisi les campagnes de 
l'Ouest depuis le début de ce 
vingtième siècle, a été béni par le 
curé — quand le vicaire n'en pre- 
nait pas la tête, — financé par le 
propriétaire térrien — quand le 
jeune hobereau nc commençait 
pas lui-mëme! Exemple invrai- 
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semblable de la coexistence de la 
chèvre et du chou aux yeux des 
incrédules : l'Ouest à vécu, et vit 
un peu, de la rencontre fortuite 


Syndicats 





C'est au fin fond du Finistère, 
à Landerneau, que naît #n 1906 
l'Office central des œuvres mu- 
tuelles agricoles du Finistère, qui 
sera plus célèbre sous les noms de 
«syndicats de Landerneau» el 


d'« Office de Landerneau ». 
L’impuision vient d'un jeune no- 
ble du Lieu, De Guébriant, qui en 
assumera rapidement, et long- 
temps, la direction. L'idée de ras- 
sembler jes paysans en syndicats 
n'est pas neuve. Auparavant, 
l'Union centrale des syndicats 
agricoles de la rue d’Athènes fé- 
dérait des organisations pay- 
sannes sous la houlette de nota- 
bles de droite, opposés à Ja 
fédération guidée par la gauche 
qui siégeait boulevard Saint- 
Germain à Paris. En Bretagne, le 
vicomte de Lorgeril avait entre- 
pris de réunir les syndicats agri- 
coles et horticoles bretons pour 
prévenir la paysannerie de ioute 
infiltration d'utopie révolution- 


semences, pour vendre récoltes et 
bétail en évitant les intermé- 
diaires. Îls sont informés autant 
sur les cours des produits agri- 
coles que sur les nouvelles façons 
culturales, les nouvelles 1echni- 
ques. Car ils reçoivent des publi- 
cations, et notamment un hebdo- 
madaire en breton, 4r Vro Gez, 





LL 


Les campagnes sont de plain-pied 
dans l'économie de marché ; les 
prix baissent, lé prestige de 
l'agriculteur aussi. Dans ce 


" contexte dramatique, la JAC va 


parler aux paysans le langage de 
la dignité et du progrès : « Sois 
fier paysan ! » 

S'épanouissent dans tout 
l'Ouest les centres d’études tech- 
niques agricoles et surtout Îles 
centres d'études rurales par cor- 
respondance, organismes privés, 
confessionnels, qui remplissent 
une fonction inconnue, ou pres- 
que, dans l'enseignement public. 
Les jeunes adhérents à ces cours 
sont aidés par les sections locales 
de la JAC. Celles-ci s'organisent 
grâce aux vicaires des paroisses 


La vie mutualiste ne peut que 
se développer sur pareil terreau. 
Mutuelles Jocaies contre les ris- 
ques habituels de la profession, 
mutuelles plus ambitieuses : la 
CANA naît dens les années 30 à 
Ancenis, à la rencontre du syndi- 
calisme et de la corporation. Un 
notable est président, un paysan 


marqué à droite, il est suspecté 
par les hommes en place dans les 
gouvernements républicains. 
Trop rural, il est oublié dans la. 


. marche économique qui n'y voit: 


qu'un réservoir de main-d'œuvre. 

Il fallait réagir à ce double: 
défi — sans compter plus grave, 
l'hydre révolutionnaire gagnant 
les têtes des déracinés et des plus. 
pauvres ! Certains notables pro- 
clamèrent la déchéance des, 
temps nouveaux et chaisirent le 
refus hautain. D'autres, ceux qui 
viennent d'être présentés, résolu" 
rent de créer des coupe-feu, en 
utilisant à leur profit lés nou- 
velles techniques, Aussi la région 
pouvait-elle garder ses hommes 
et son âme, son électorat, ses En- 
fants de Marie et une vitalité 


: tions sociales et politiques, mélées d'autres plus inédites : sur une table de granit de réac- naire. dans {es patronages, ouvrant des économique réelle. Création ori- 

PE 2. l'Ouest apparaît comme la terre une dynamique industrielle pro-  tionnaires cléricaux avec le pro- Les syndicats de Landerneau bibliothèques, montant des  ginale, mais qui ne naît pas ex ni 

[Æ . : ue archaïque où vit un ancien ré-  duisant un peuple ouvrier, une ré- grès technique et l'avancée So enient pas cette ascendance,  Sroupes théâtraux, réunissant hilo, car elle rencontre des tradi- 

HE gime immuable ; certains, même,  VOlution agricole DR des  cisle. : mais ils apportent bien autre deux fois par mois les jeunes dans tions populaires puissantes, pour 
2h metre la voient hantée par les bardes PAYSanS | mr dry chose aux paysans bretons. Ceux- des cercles d'études. Apprentis Son plus grand succès. 

CR. is barbus, les druides chevelus, Cbe religieuse et É Le Tr 7 ci bénéficient de prix avantageux Sage des techniques, de la respon- Ces populations de l'Ouest ont. 

É. 1 : & quand ils s'entendent pas le mar. Sant les croyances, mobilisant les pour acheter engrais, matériel et  S#bilité, de la solidarité. été marquées pendant 1out Je dix- 


neuvième siècle — au moins — 
par un Catholicisme entraînant, 
collectif, militant, et continuent. 
de croire dans la vertu des réali- 
sations cCommunauiaires, dans la 
noblesse des tâches quotidiennes, 
dans la prière contenue dans le: 
travail ingrat. 


(lre la suite poge XII). 
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. ravagé toute la région 
- Révolution des attitu 


_ geux. 


rendu les pa 





Les réactionnaires 
| progressistes 
de l'Ouest 


(Suïte de la page XI.) 


. Ces paysans ont gardé égale- 
* ment des guerres civiles qui ont 
pendant la 

ue les 

mesures de la lil: République 
.-ont brutalement ravivées depuis 
1880. Méfiance donc envers tout 
œ su vient de la ville. Croyance 
qu’ ne faut compter que sur ses 
forces. Car les bourgeois 
sont tout à la fois anticléricaux — 
tare rédhibitoire — et riches — 


” vice indépassable. Les nobles, les 


curés, qui partagent la vie quoti- 
enns der paysans depuis les 

. temps héroïques de 1793, sont in- 
finiment plus proches des ruraux 
que tous les envoyés du pouver- 
nement et des puissances finan- 
cières. 


| Autogestion 


. Ainsi le clergé et les nobles 
purent-ils canaliser l'énergie pay- 





: sanne dans des voies nouvelles, 
inédites, mais qui n'entraînaient 


pas pour Îles ruraux de contradic- 
tions avec leurs attitudes collec- 
tives et leurs croyances pro- 
fondes. Le Le si bien 
dans le sang de r t que les 
convictions politiques EE reli- 
gieuses n’ont pas varié tandis que 
- modes de vie et activités étaient 
.bouleversés. Et quand bien 


même ces convictions changent 


— pour des minorités, — elles res- 
tent marquées au coin de la soli- 
- darité, de l'initiative collective 


: (qui s’appellera autogestion), 


isme moral et reli- 
S'épanouissent alors les 
CFDT, dun PS. marqué par 
.D.T., marqué par 

la tolérance religieuse, de Chré- 
tiens marxistes, ou de ces Pay- 
sans travailleurs qui ra jent 
‘récemment qu'il ne fallait pas 
que les plus gras écrasent les plus 


- Ainsi, les clercs et les nobles 
* réactionnaires du début du siècle 
. n'ont pas perdu leur temps quand 
ils ont lancé le dans les 


d’un 


. Chemins creux de l'Ouest. Ils ont 


s mobiliser des populations 
utilisant des traditions, ils ont su 
faire évoluer une région sans lui 
faire perdre son identité, ils ont 
suffisamment 
fiers pour qu'ils puissent seuls, ou 
avec des vicaires à leur image, 
voter à gauche et inventer de 


* nouvelles liturgies. Preuve déci- 
‘’sive de la réussite de l'entreprise ; 


- et, qu’on Îe regrette ou qu’on s'en 


” félicite, leçon à méditer quand on 
veut promouvoir un Changement m3 


POUR EN SAVOIR PLUS 
— J. Renard, À Chauvet, fe Vendée, 
Les Sables-d'Olonne, 1979, et les Ca- 
hiers nomtais, publiés par la faculté des 


lettres de Nantes. 


… P. Houée, Bre mutafi, 
NRA Rene D TA 


— JAC et modernisation de l'agrieul- 
ture de l'Ouesr, colloque, INRA, 
Rennes, 1980. 


_— Tud ha bro, n A 

eau (Finistère), « Changer de 
monde », et À. B ière, Bretons de 
Plozevet, Paris, 1970; S. Berger, les 
Paysans contre Îa polirique. 
Paris, 1975. : 
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© Maurice Godelier 
anthropologue marxiste 


Peut-on utiliser la théorie marxiste, lorsqu'on étudie des sociétés 
classes ? Maurice Godelier le pense, à 


traditionnelles, sans 


condition de faire un 


ANNICK GWENAEL 


AURICE GODELIER 
est devenu anthropolo- 
gue par goût pour 
l'étude de l’économie. 
Comment s'organise la 
. production dans des 
sociétés de chasseurs- 
collecteurs, dans des 
sociétés où l'État est 
embryonnaïire, dans 
l'empire inca ? En répondant à 
ces quesLions, en comparant les 
systèmes économiques de multi- 
ples sociétés sans classes ôu pré- 
capitalistes, Maurice Godelier a 
renouvelé les bases de l'anthropo- 
logis économique. Marxiste, il 
avertit, dans Horizon, trajets 
marxistes en anthropologie 
(Maspero), qu’ + il ne suffit pas 
de constituer el réciter un dic- 
tionnaire précis de notions mar- 
xistes pour produire une 
connaissance scientifique de tel 
ou iel mode de. production ». 
Théoricien et universitaire (il 
est directeur d'études à l’École 
des hautes études en sciences 
sociales), il est aussi un homme 
de terrain : il a passé depuis 1967 
près de cinq ans au sein d'une 
tribu de l'intérieur de la 
Nouvelle-Guinée, Dans un livre à 
paraître prochainement chez 
Fayard, La production des 
grands hommes. Pouvoir et 
domination masculine chez les 
Bauya de Nouvelle-Guinee, il 


bon usage de Marx. 


analyse Le pouvoir politique et 
idéologique au sein d’ane société 
sans classes. 

Maurice Gaudelier vient 
d'être chargé d’üne mission 
d'étude sur les sciences humaines 
et sociales par le ministre de La 
recherche scientifique, 


— Dès avant l'agrégation, 
j'étais persuadé qu'un philosophe 
doit savoir autre chose que la phi- 
losophie. J'étais attiré par l'étude 
des réalités économiques et je 
voulais voir si l'on pouvait com- 
parer le fonctionnement des sys- 
tèmes économiques, Il y avait 
cette comparaison : celle des his- 
toriens de l'économie, celle des 
économistes et celle des anthro- 
pologues. J'ai préféré celle-ci, 
parce que le spectre des sociétés 
comparées est beaucoup plus 
vaste et concerne des sociétés du 


présent et non du passé. 

_— Comment définissez-vous 
l'anthropologie ? 

— Elle s'est constituée au dix- 
neuvième siècle comme une sorte 
de discipline poubelle, Quand 
une société n’offrait pas 
d'archives aux histonieus ou aux 
économistes, on l’abandonnait à 
cœux qui voulaient bien alier y 
voir et observer eux-mêmes les 
coutumes locales. L'anthropolo- 


gie s'est ainsi trouvée avoir à trai- 
ter de deux domaines disjoints : 
les sociétés exotiques et les 
sociétés paysannes occidentales 
en voie d’érosion sous l’impact de 
l'industrialisation. 

» Devant ce bric-ä-brac, vous 
comprendrez que l'unité de ce 
domaine vient de la méthode 


qu'on emploie pour en traiter. 


Cette méthode est l'observation 
participante. C’est-à-dire 
l'immersion prolongée dans les 
rapports sociaux locaux, la des- 
cente dans le puits. Et c’est à par- 
tir des informations recueillies 
par un observateur au sein d'un 
petit groupe social que se 
construisent les théories de 
l'anthropologie. Deux remarques 
sont à faire. ici, D'une part la 
méthode, inaugurée dans l'étude 
des situations coloniales, peut 


très bien servir à l'analyse de : 


n'importe quelle société, y com- 
pris la nôtre. L'anthropologie.est 
<onc en voie d'expansion perma- 
nente. D'autre part, étant donnée 
la multiplicité des sociétés analy- 
sées et comparées, l'anthropolo- 
gie peut aborder, parfois mieux 
que d’autres sciences, les grandes 
questions théoriques, telles que la 
formation des classes, la diversité 
des formes d'État, des formes de 
propriété, les rapports hommes- 
femmes. Cela à partir d'un 
échantillon qui déborde en tout 
sons l'Europe occidentale. 


» L'anthropologie est un ins- 
trument puissant, mais qui a ses 





‘limites, puisque c’est à partir de” 
ses observations es sur 


un petit nombre- d'individus que 


l'anthropologue essaie de recons- . 


truire une logique sociale 
d'ensemble. Qu'un anthropolo- 
gue observe par exemple les rap- 


- ports sociaux dans une usine, il 


aura.besoin de commaître la place 
de cette usine dans l'économie 
régionale et nationale. Un écono- 
muste doit faire ce travail. En 
tant que méthode, l'anthropolo- 
gie peut s'appliquer à tous les 
problèmes, mais elle ne peut tout 
dire de ces problèmes. 


Avec eux 


— On parie beaucoup 
. moment, dans le domaine de Ia 


recherche, de « demande 


sociale +. Pensez-vous que 
" P ie doive 


à une telle demande ? 

. — Comme toute science 
sociale, elle peut servir à agir sur 
la société, mais elle ne doit pas 
nécessairement servir à quelque 
chose pour avoir le droit d'exis- 
ter. Un avthropologue ne peut ni 


. dicter, ni imposer l’usage de ses 


résultats, mais il doit pratiquer sa 
discipline de telle sorte que ceux- 
ci soient publics, donc publiés, et 
puissent être utilisés par d’autres, 
et d'abord par les gens, par la 
société qu'il a cherché à connat- 
tre. Maïs une mutation plus pro- 
fonde est en cours, qui n'est pas 


propre à l'anthropologie, elle est 


plus concernée parce 
que davantage mise en question, 
dans les ex-colonies par exemple. 
L'anthropologie ne peut plus se 
pratiquer sans que le groupe 
humain qu'on étudie ne prenne 
une part active à ce processus de 
connaissances.  L’anthropologie 
bientôt n'étudiera plus les Bas- 
ques ou les Indiens d'Amérique, 
mais étudiera les problèmes qui 
se posent à eux, avec eux. 

» Parmi les urgences qui solli- 
citent l'anthropologie, il faut, en- 
France, analyser les rapports 
inter-cthniques, développer 
l'anthropologie urbaine, créer 
une anthropologie du travail, cela 
sans jamais sacrifier la recherche 
fondamentale, et, par exemple, 
l'approfondissement de la théorie 
de Le parenté ou celle des prati- 
ques symboliques. 

— L'anthropologie, en rai- 
son de sou langage, ne risque- 
t-elle pas de rester un domaine 
de spécialistes ?  . 

— Les sciences de la nature 
parlent un langage totalement 
codé qui pour. le grand public 
reste ésotérique. La situation 
n’est pas la même en anthropolo- 
gie. Il y a un minimum de termes 
techniques, inévitables et qui doi- 
vent être définis clairement, par 
exemple : système cognatique, 
cousins parallèles et croisés. Il y 
a aussi des domaines qui sont for- 
malisés, comme l'étude des sys- 
tèmes de parenté ou des classifi- 
cations naturelles, Mais, au-delà, 


-Chacun devrait parler la langue 


le plus claire possible, qui le rap- 
proche du public, au lieu de le 


_tenir à distance. 


— Vous considérez-rous 
cœumme an anthropologue mar- 
xiste ? Du d 

— Oui, mais il faut être clair 
sur ce. point. Îl existe des mar- 
xistes en anthropologie, mais il 
ne peut y avoir d'anthropologie 
marxiste, pas plus qu’il n'existe 
une biologie ou une physique 
marxiste. is ne Criez pas au 
positivisme scientifique. Être 
marxiste en anthropologie, c'est 
partir, Pour analyser des faits 
sociaux, de trois hypothèses 
majeures que l'on trouve dans 
Marx : les hommes ne sont pas 
des singes, ils ne vivent pas en 
société, mais ils. produisent de la 


" société pour vivre : ils ont cette 


capacité parce qu'ils ant la capa- 


cité de transformer la nature qui 


les environne et leur propre 
nature ; de ce fait, ils ont une his- 
toire, et cette histoire est contra- 
dictoire, c'est-celle de leurs 
contradictions, et les contradic- 
tions majeures sont celles conte- 
nues dans les rapports de domi- 
nation et d'exploitation de 
l’homme par l’homme. Et 
j'entends par JA tout autant la 
domination des hommes sur les 


- femmes, que celle d'une classe ou 


d'une caste sur les autres classes 
et castes. : 

» Donc, Etre marxiste, c'est 
aborder les faits sociaux avec une 
attention particulière aux rap- 
poris de l’homme avec la nature 


. €t aux rapports d'exploitation et 
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de domination au sein de la 
société. marxiste, c'est aussi 
vouloir que ls connaissance serve 
à la transformation révolution- 
naire de la société. 

— Depuis quelques années, 
vous vous imtéressez de plus en 
plus, semble-t-il, aux problèmes 
du pouvoir et de l'idéologie (1). 
Ne soat-ce pas [à deux mots 
fétiches qui, finalement, 
mexpliquent pas grand-chose ? 


hypothèses qui peuvent explique * 
quelque chose. Par exemple, 1° 
thème du pouvoir pose de grand 
problèmes. Chacun sait que la 
violence seule ne peut suffire à 
expliquer sinon l'instauration, du 
moins le maintien prolongé de 
rapports de domination, entre les 
sexes, Les ciasses, etc. Chacun 
sait également que les formes de 
consentement à la dommation 
existent dans les classes domi- 
nées et qu'elles supposent un cer- 
tain partage des mêmes représen- 
tations entre dominants et 
dominés. 

» Que signifie ce partage ? 
Comment s'institue-+-il ? Com- 
ment évolue-t-il ? Et pourquoi Le 
consentement n'exclut-il pas le 
recours à la violence, mais au 
contraire est son complément ? 
Telles sont les grandes questions 
que. pose l'analyse du pouvoir et 
de l'idéologie. Car pour beau- 
coup de marxistes, l'idéologie se 
réduisait souvent à n'être qu'une 
série d'idées fausses engendrées 
après coup pour légitimer un 
ordre social, des rapports de 
domination qui seraient nés sans 
elle. Maïs prenons garde que le 
consentement n’est pas seule- 
ment de l'intoxication ou l'effet 
d'une propagande efficace. Bien 
que propagande et intoxication 
reuforcent sans cesse Je dispositif 
dans son fond. Mais le problème 
est qu'il y a parfois rupture, que 

‘la pensée peut s'opposer à elle- 
même. Mais ce n'est pas dans 
toutes les circonstances histori- 
ques que les chaînes de pensée 
‘peuvent se rompre. Marx avait 
tenté de saisir les raisons et les 
moments de quelques-unes de ces 
ruptures. Il les rapportait à des 
changements profonds dans les 
modes de production et d'organi- 
sation sociale. C'est une tâche à 
poursuivre. Mais pour cela il faut 
être capable d'analyser plus ciai- 


._ rement Je rôle de: l’idée] dans le 


réel 
Philosophie d'État 


— Qu'entendez-vous par 
«i » ? 

— Par idéel. je ne veux pas 
dire idéal ou imaginaire, ou du 
moins pas seulement. L'idée] 
dans le réel, c'est l'ensemble des 
représentations que se font d'eux- 
mêmes les membres d'une 
société, c'est l’ensemble des 
normes de conduite qu'ils adop- 
tent ou refusent, des jugements 
de valeur qu'ils portent les uns 


. sur les autres et sur eux-mêmes 


Le problème est ici que ces 
représentations ne sont pas des 
“reflets de la réalité, mais une 
interprétation. Et cette interpré- 
tation est en même temps un élé- 
ment interne, une condition de la 
production et de la reproduction 
des rapports sociaux. L'idéel 
.n’est pas seulement une expres- 
sion de la réalité sociale, il fait 
partie de l'armature des rapports 
sociaux. Aujourd'hui tous, mar- 
xistes et non-marxistes, ont des 
difficultés à penser la pensée. On 
n'a pas fait assez pour.en distin- 
guer toutes les fonctions et les 
ESPÈCES... : 

— Y a-t-il 4 votre avis, une 
xistes s'en sont souvent tenus à 
la notion de l’iléologie comme 
-simple reflet des bases écono- 
miques ? - 

… — Cette notion n'est certaine- 
ment pas chez Marx. Elle appa- 
raît dans le marxisme après 
Marx. La raison me semble être 
qu'après la révolution russe les 
choses sont devenues plus méca- 
niques, el on a assisté, sur le plan 
_de la pensée, à un recul et à un 
dépérissem ent du marxisme, qui 
sur bieg des points se trouve 
a1$ en contradiction ave 
la pensée de Marx. 
— Comment expliquez-vons ce 
dépérissement de la pensée de 
Marx? # 
— C'était rue dès que 
e MaArxisme est devenu une phi- 
 Josophie d'État. C'est pour ca 
qu'il s'est mis à dégénérer. Le 
mafxisme, qui était avant tout un 
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instrument de connaissance et de. 


transformation révolutionnaire 
le là société, ne peut restér ce 
qu'il est s’il devient un instru- 


ment de pouvoir intellectnel et de . 


pouvoir sur les intellectuels. Le 
marxisme doit rester un système 
ouvert de questions dans l’hori- 
zon du matérialisme moderne, Il 
doit toujours contenir un. élément 
critique contre les théories et les 
interprétations téléologiques de 
Fhistoire humaine. Quand il 
devient philosophie d'Etat, il 
perd sa capacité opérationnelle, il 
devient une formule - sésame 
ouvre-toi », une manière d'accé- 
der aux offices dans une biérar- 
chie sociale, A ce moment-là, le 
marxisme se met à périr de l'inté- 
rieur. Ce qui veut dire, sur le 


- plan politique, qu'il ne peut res- 


ter lui-même et déployer toutes 
ses capacités que s'il se trouve lié 
à une transformation réellement 
démocratique et révolutionnaire 
de la société. 

— N'y a-t-il pas cependant 
dans la pensée de Marx les 
germes de cette transformation 
du matérialisme historique en 
philosophie d'État ? 

— Je ne le pense pas. Ce qui 


. s'est passé, c'est que le socialisme 


s'est instauré dans des pays qui, 
aux yeux mêmes de Marx, 
n'avaient certainement pas les 
bases matérielles, sociaies et cul- 
turelles pour accomplir spontané- 
ment ce passage. Le marxisme 
s'est trouvé lié à cette situation et 
s'est trouvé imposé comme philo- 
sophie d'État dans des pays qui, 


he ee ue me ee memes mec me come de on 


par ‘ailleurs, avaient de longues 
traditions d’autoritarisme et 
n'avaient développé aucune 
forme -de démocratie, même 
bourgeoise. La construction du 
socialisme a imposé une vision 
matérialiste du monde dans des 
sociétés où la lutte des idées 


m'avait pas ét£ menée jusque-là. 


» Le marxisme comme forme 
de pensée doit être repris par les 
gens sur la base de leur propre 
expérience, il ne peut être imposé 
dans les écoles ou les universités. 
On n’impose pas une philosophie. 
Ji n'y a que les religions qui cher- 
chent à s'imposer et à convertir. 
De toute façon, le marxisme ne 
peut pas, sans se tuer, tuer le 
mouvement contradictoire des 
idées. Certains marxistes peuvent 
s'employer à réduire par la pen- 
sée les contradictions de la réa- 
lité, mais ils ne les chassent que 


* dans l’imaginaire. Car les contra- 


dictions resurgissent ailleurs, 
sous d'autres formes. Quoi qu'il 
en soit, il est scandaleux, scienti- 
fiquement et politiquement, de 
faire croire au public que Marx 
égale Russie, et donc que le mar- 
xisme est un goujag intellectuel. 


Décrypter Marx. 


_— Peut-on sortir des que- 
relles infinies sur le bon ou ie 
mauvais usage de Marx ? 

— On n'en sortira que si l'on 
veul en sortir. Et, à mes yeux, 
pour en soriir, il faut traiter 
Marx comme il le demandait, 





comme n'importe quel penseur 
historique, comme Aristote, Des- 
cartes ou Rimbaud. Marx a écrit 
un. nombre infini de textes. Il 
faut soumettre ces textes à l'ana- 
lyse classique, celle qui prend un 
texte dans son contexte. C'est 
ainsi que, dans la multiplicité des 
textes de Marx, on trouve plu- 
sieurs définitions de ce qu'il 
entendait par mode de produc- 
tion. Prendre une citation hors 
contexte et en faire «la » défini- 
tion du mode de production, cela 
v'a pas de valeur scientifique, 
mais permet seulement de nour- 
rir les polémiques incessantes des 
marxistes entre eux ou avec leurs 
adversaires. | 
» Il faut décrypter Marx, en 
reconstituer le système 1héori- 
que. Cela est tout à fait réalisa- 
ble, mais n’a pas encore été réa- 
lisé. Dès qu’on va dans cette voie, 
. on s'aperçoit des contresens. Par 
exemple, le concept de formation 
économique et sociale est inter- 
prété depuis Lénine comme dési- 
gnant les sociétés reposant sur 
‘plusieurs modes de production. 
Or une lecture précise de Marx 
montre que le concept de forma- 
tion socio-économique n'a rien à 
voir avec l'articulation des modes 
de production. Et pourtant, 
depuis vingt ans, les polémiques 
font rage autour de ces thèmes. 
_— Aù cours d’un récent col 
foque d’anthropologues à 
Sèvres (2), certains iaissai 
enteudre que le marxisme et le 
structuralisme avaient êté 
France des théories impéria- 
Listes. 





— J] faudrait s'entendre sur le 
mot impérialisme. Les marxistes 
étaient raarginalisés dens les ins- 
titutions el dans les commissions. 
Sur ke plan donc des institutions, 
ils n'exerçaient aucun impéria- 
lisme. Mais le problème est celui 
des idées. Il est vrai qu'en 1968, 
devant le naufrage de tant de 
théories, et dans l'espérance 
d'une nouvelle société, beaucoup 
dé jeunes chercheurs ont cru pou- 
voir résoudre ions les problèmes 
de leur discipline scientifique 
avec quelques citations de Marx 
et d'Althusser. Certains d’entre 
eux ont pu avoir une attitude ter- 
roriste dans les débats idéologi- 
ques. Et certains de ces terro- 
ristes sont devenus plus tard ce 
qu'on appelle des «nouveaux 
philosophes », Mais ces attitudes 
ont plutôt affaibli le marxisme, 
puisque les solutions hâtivement 
proposées se sont révélées illu- 

» Quant au structuralisme, il 
p'a pas non plus exercé d'impé- 
rialisme. La rigueur des analyses 
structurales a amené tout natu- 
rellement le structuralisme à 
occuper la première place dans 
certains domaines, l'étude de la 
parenté, des mythes. Mais 
encore faudrait-il distinguer 
l'analyse structurale du structu- 
ralisme... La question est 
ouverte. » u 





(1) Voir = La part idéelle du réel. 
Essai sur l'idéologie ». Revue 
l'Homme. Juillet-décembre 1978. 

‘ at Le Monde du 26 novembre 





L était le romancier le plus lu 
dans l'Autriche des 
années 20, et Robert Musil 
disait de lui: « Dans sa 
façon d'utiliser la vie, il est 
comparable à Balzac. » Il 
éditait une revue d'éducation 
E sexuelle, dont l'immense 
popularité éclipsait large- 
ment la psychanalyse. Il fut 
assassiné par un fanatique 
d'extrême droite, et cel événe- 
ment suscita une véritable crise 
politique en Autriche. 


A-t-on reconnu Hugo Bet- 
tauer, journaliste et romancier 
viennois né én 1872, dont une 
biographie vient de paraître en 
Autriche? L'histoire littéraire 
conserve rarement la mémoire 
des grands fabricants de best- 
sellers. La Rue sans joie évoque 
aujourd'hui Fun des meilleurs 
films de Pabst, mais fut d'abord 
un roman à succès de Hugo Bet- 
tauer. 


Né à Baden dans une famille 
juive, il se convertit à la religion 
protestante en 1890. Il avait été 
le condisciple de Karl Kraus, 
futur rédacteur de la revue intel- 
lectuelle le Flambeau. D'abord 
engagé volontaire dans l'armée 
autrichienne, Bettauer déserte et 
se réfugie en Suisse. Il hérite à 
vingt-quatre ans de la grande for- 
tune de son père. Il émigre aux 
Etats-Unis, spécule et perd pres- 
que immédiatement 1Out son 
héritage. 

- Naturalisé américain, Bet- 
tauer revient à Berlin en 1899. I} 
s'illustre comme journaliste à 
scandale er devient la bète noire 
de la police. Expulsé de Prusse. il 
retourne aux Etats-Unis, où il 
publie le premier roman- 
feuilleton dans la presse du 
pe: Hearst. Le plus ambi- 
tieux s'intule les Bas-Fonds 
new-yorkais et raconte les agisse- 
ments criminels d'un noyau de 
terroristes russes en exil. 


On retrouve Hugo Bettauer 
installé à Vienne en 1910 : il tra- 
vaille comme journaliste et 
comme «rewriter» mondain : il 
récrit les mémoires de la prin- 
cesse de Metternich-Sandor. Au 
lendemain de la première guerre 
mondiale, il envoie à des jour- 
naux américains des reporlages 
sur la misère viennoise qu'il signe 
« Hugo von Bettauer ». Le tou- 
chant pathos de ses dépêches lui 
permet de devenir J'apôtre vien- 
nois de l'Américan Relief Com- 
mittee for Sufferers in Austria. 


De 1920 à 1924. il publie de 
trois à cinq romans par an: des 
histoires policières, où milliar- 
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Hugo Bettauer le scandaleux 


Romancier à succès, 


fondateur d'une revue 


d'éducation sexuelle très populaire, Hugo Bettauer, 
fut une figure brillante et scandaleuse de la Vienne 


du début du siècle. 





ACQUES LE RIDER 





daires et meurtriers se côtoient 
dans un décor cosmopolile, sur 
fond de guerres et de révolutions. 
Une de ses plus remarquables 
réussites est le roman de 
politique-fiction {a Ville sans 
juifs, qui décrit la montée de 
l'antisémitisme à Vienne. 
L'action se résume en quelques 
mois : après qu'on a chassé les 
juifs de Vienne, la ville est livrée 
à la misère intellectuelle et maté- 
rielle ; la vie artistique dépérit et 
le commerce disparaît. Le retour 
des juifs permet un happy end, 
sauf pour le chancelier antisé- 
mite qui se donne la mort. 
Morale : Vienne serait une triste 
province sans les juifs qui en ont 
fait une métropole. 


Dans ce roman à clefs, on 
reconnaît tout le personnel de la 
jeune république d'Autriche, 
mais aussi des personnalités des 
arts et des letires comme Arthur 
Schnitzler, qui parle en Viennois 
de vieille souche contre les immi- 
grés juifs de fraîche date : + On 
me traite comme un étranger juif 
sous prétexte que quelque réfu- 
gié de Galicie a troublé Vienne 
par ses boursicotages ! » 


Pornographie 


L'œuvre fut äprement criti- 
quée par les chrétiens-sociaux et 
par les nationaux-sotialistes. Un 
certain Alfred Rosenberg 
dénonça en elle - ume abjecte 
propagande antii-aryenne ». 
Pourtant, Bettauer n'avait pas 
vraiment combattu le parti 
raciste. 1] usait avec une complai- 
sance bien suspecte de tous les 
stéréotypes antisémites pour 
caractériser ses personnages. 


La Rue sans joie, paru en 
1923, confirme la réputation 
scandaleuse de Hugo Bettauer. 
Dans la même ligne, il fonde 


quelques mois plus 1ard. avec : 


Rudolf Olden. la revue Elle et 
Lui. hebdomadaire d'art de vivre 
et d'érotisme. Le succès est 
immense : 200 000 lecieurs dès le 


14 février 1982 


deuxième numéro. La publica- 
tion est interdite aux moins de 
dix-huit ans quand paraït le n° 4. 
Les auteurs se défendent cepen- 
dant d'avoir cherché à - dis- 
traire » ; îls affirment que leur 
revue sert à l'éducation sexuelle 
de la jeunesse. 


L'affaire prend de l'ampleur 
lorsque le chancelier chrétien- 
social, le prélat Ignaz Seipel, 
condamne solennement Elle et 
Lui comme témoignage inadmis- 
sible de la « vague de pornogra- 
phie» qui déferle sur la société 
et de la corruption de « Vienne la 
rouge ». Kari Seitz, maire social- 
démocrate de Vienne, et le jour- 
pal ouvrier Arbeiter Zeitung ne 
peuvent après cela que prendre la 
défense de Bettauer.. 


Le procès intenté contre Bet- 
tauer et Olden fait sensation. Dès 
8 heures du matin, les jeunes 
gens font la queue à l'entrée du 
tribunal. Mais, en septembre 
1924, à la surprise générale. les 
jurés déclarent les accusés non 
coupables d’attentat aux mœurs. 
Dépitée, la droite clame son indi- 
gnation et appelle la population à 
faire taire Bettauer. Une campa- 
gne antisémite soutient cette ver- 
tueuse indignation. 


La revue poursuit sa carrière 
étonnante : elle tire désormais à 
60 000 exemplaires, et c'est de 
loin le magazine le plus populaire 
d'Autriche. Devenu richissime, 
Bettauer se transforme en meén- 
tor des foules et en bienfaiteur 
public. Dans les bureaux de sa 
revue, il reçoit ses lecteurs ; aux 
chômeurs et aux indigents, il 
donne un billet de banque; il 
recueille les confidences de 
jeunes gens désorientés. 


Le 10 mars 1925, Otto Roth- 
stock, un apprenti dentiste de 
vingt et un ans, ancien militant 
du parti national-socialiste, entre 
dans le bureau de Bettauer et le 
blesse de cinq coups de revolver. 
La grande presse condamne 
l'attentat du bout des lèvres. 
Dans la célébre Veue Freie 
Presse un éditorial n'est pas loin 





de justifier le crime. Comme 
second président de l'Association 
des écrivains allemands d'Autri- 
che, et comme ami personnel 
d'Olden, le collègue de Beitauer, 
Robert Musil, organise une mani- 
festation de soutien à Bettauer. 

Le 26 mars, Bettauer meurt à 
l'hôpital. L'assassin est déclaré 
mentalement irresponsable et 
interné dans une clinique. Sa 
famiHe obtient en 1926 une 
contreexpertise psychiatrique 
dans le service de Wagner- 
Jauregg. Ce dernier se prononce 
en faveur de la libération du 
«patient», tout en soulignant 
que les juges ont trop hätivement 
admis la thèse de l'irresponsabi- 
lité. 

Quelques mois plus tard, 
Rothsiock se présente comme 
volontaire dans un bureau de 
recrutement de l'armée autri- 
chienne. Les médecins militaires 
le déclarent psychiquement et 
moralement apte à un emploi 
militaire. Mais les anciens amis 
de Bettauer suscitent un mouve- 
ment d'opinion qui oblige le 
chancelier Seipel à intervenir 
pour empêcher l'engagement de 
Rothstock. Une souscription 
organisée par l'extrême droite 
permet à Rothstock d'ouvrir un 
cabinet dentaire. En 1930, il 
essaie sans grand succès de fon- 
der une revue pro-nazie. 

Hugo Beitauer fut le bouc 
émissaire des antisémites et de 
l'ordre moral préfasciste. Son 
histoire confirme qu'à Vienne, 
selon la formule de Karl Kraus, 
moralité et criminalité se confon- 
daient souvent. Le traitement 
de faveur réservé à l'assassin est 
un exemple frappant de la partia- 
lité des juges, toujours prêts à 
blanchir l'extrême droite de ses 
méfaits, en Autriche comme 
dans l'Allemagne de Weimar.n 





e Murray G. Hall, Der Fall Ber- 
tauer, Vienne, Lbcker, 221 p. 
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PUBLICITÉ 








Le combat des cheïs 





CLAUDE FISCHLER 





ÉRIODIQUEMENT, et 
depuis quelques mois en 
particulier, le Lander- 
neau de la publicité est 
saisi d’une sorte de fréné- 
sie polémique. Tout se 
passe comme si l’on cher- 

ER chait à singer les grands 
débats intellectuels : des 
«théories » s'affirment 

et s'affrontent : des « écoles » se 
forment et s'opposent ; des chefs 
de file s’invectivent ; des avant- 
gardes clament la mort de l'aca- 
démisme ; des néoclassiques 
dénoncent les supercheries du 
pseudo-art nouveau... Le champ 
clos de prédilection pour ces 
affrontements (qui débordent 
parfois jusque dans la grande 
presse), c'est l'hebdomadaire 

Stratégies, que toute la profes- 

sion dévore avidement en affec- 
tant un ennui mortel 

. Un dirigeant de l'agence 

Bélier a commis dans l'Express 

un article intitulé « Le publici- 
taire, metteur en scène de la 
valeur ». Le grand Sépuéla délé- 
gue son troisième couteau, Jean- 

Michel Gonudard (Roux, 

Séguéla, Cayzac et Goudard) 

pour répondre dans Stratégies : 

- Il faut pendre les voleurs de 

chevaux. » L'auteur incriminé, 

Claude Douce, n'a-1-il pas plagié 

les idées séguéliennes tout en les 
trahissant ? C'est qu'il existe 
désormais une doctrine ségué- 
liste, un système » publicitaire, 
qui fera d'ailleurs l'objet d'un 
ouvrage-manifeste : à paraître 
chez Flammarion, c'est le « star- 
syslem », Ou la + star-Sirategy ». 


Sur la crête des modes. 


Comme toutes les grandes 
vérités révélées, celle de Séguéla 
repose sur un idée simple : il faut 
anthropomorphiser la marque, la 
faire vivre comme une personne. 
Mais pas une personne quidam : 
Séguéla se veut le prophète d'une 
publicité qui serail une machine 
sociale à brasser du mythe, la 
grande industrie moderne de 
l'imaginaire ; la marque doit 
donc être star, c'est-à-dire mythe 
incarné et mis en scène. Le publi- 
citaire sera son Pygmalion, 
homme de spectacle maniant le 
strass, tes plumes et les paillettes. 
« Nous sommes. dit Séguéla 
avec une louable humilité, des 
petits chanteurs des rues, des 
cracheurs de feu, des équili- 
bristes du frivole qui surfent sur 
la crète des modes... » 

Le révisionnisme fustigé et 
l'orthodoxie réaffirmée, Goudard 
désigne le seul adversaire que Ja 
mouvance séguéliste reconnaisse 
digne d'elle: Pierre Lemonnier 
(FCB/Impact). Il se trouve que 
celui-ci a accordé précédemment 
une interview à Sirarégies. Si 
Séguéla s'affirme bateleur, 
Lemonnier incarne la vertu scien- 
tifique et la modestie d'un subuil 
analyste de la psychologie 
sociale. 11 débusque l'indicibie 
qui préside aux choix de consom- 
malion. Mais, par définition, 
l'indicible se prête mal à une 
énonciation claire : c'est sans 
doute pourquoi les propos sont un 
peu sibyllins. 

Sigmund Freud, on ne le sait 
pas assez, a participé à l'élabora- 
tion d'une certaine campagne 
Carrefour : + A propos d'une 
personne qui ne peut pas SauIer 
une rivière de 3,50 mètres de 
large alors qu'elle est capable de 
franchir généralement 6 miètres 
de saut en longueur, Freud a 
dit : ce n'est pas la peine de dis- 
cuter, c'est psvchique (sic). 11 
faut donc l'emmener vers un 
autre endroit de la rivière, là où 
il n'y a que |] mètre à traverser, 
avec des rochers pour poser les 
pieds. C'est ça le problème de 
Carrefour. Le même inspira- 
teur a aidé à résoudre le pro- 
blème publicitaire des produits 
dits libres (sans marque), qui ne 
peuvent être « sacralisés », C'est 
évident, -« parce que le public est 
à la fois trop narcissique et 1r0p 
situationnel -. D'où la solution : 
ne pas parler des produits. mais 
« de la relation des gens entre 
eux à travers des pruduits qui 





servent de prétexte à cette rele- 
1ion ». Si cette campagne 
s'achève en triomphe, c'est grâce 
à un maniement judicieux du 
« fusionnel » et de | « oblatif», 
qui en fait « la première campa- 
gne relationnelle et motivalion- 
nelle juste ». C.Q.F.D. 

Que les séguélistes poussent le 
front jusqu'à désigner cux- 
mêmes leurs adversaires, 
qui fait bondir les antiséguélistes 
qui n'ont pas encore placé leur 
mot. Pour répondre aux bateleurs 
du star-sysiem, un jeune direc- 
teur de création (J.-P. Lichten- 
berg, Grey-France) monte donc 
en ligne. - L'esbroufe. le raco- 
leur, le 1ape-ä-l'œil, le faux- 
semblant. c'est fini -, annonce- 
t-il : l'heureest à la crise : « On ne 
peut plus hurler dans la cham- 
bre du malade. Foin de la 
publicité de foire, de ce clinquant 
nouveau-riche, il faut du bon 
goût, de la demi-teinte, en un 
mot : « Le temps des produits- 
stars est fini, voici venir celui des 
produits-amis. » 


Connivence 


Cette 1ête de pont ainsi établie 
s'avance le généralissime de 
Grey-France, qui pose pied à 
terre, un maouscrit sous le bras. 
Jan Van Aal est en effet, lui 
aussi, auteur. Son ouvrage, qui 
vient de paraître s'intitule Conni- 
vence, — une autre manière 
d'être publicitaire (2). Ce maniï- 
feste de la consommation à 
visage humain jette les bases 
théoriques de la seule publicité 
possible aujourd'hui : celle de La 
connivence. Van Aal restera sans 
doute comme le théoricien de 
l'«effet-Pinocchio» (dont il 
existe, paraît-il, une variante 
Pinocchio-Khrouchtchev) 
quand le puclicitaire ment, son 
nez s'allonge, ce qui fait sourire 
le consommateur avec indul- 
gence et amusement. D'où la 
connivence. On peut s'étonner 
qu'un ouvrage entier soit néces- 
saire pour prôner le clin d'œil en 
publicité On comprend mieux 
lorsque l'on s'aperçoit que 
Van Aal, comme Séguéla, préco- 
nise d'anthropomorphiser le pro- 
duit (ou la marque, on ne sait 
trop). Il n'y aura pas trop de 
deux cents pages pour expliquer 
où est la différence. 

Là est le fond de le question. 
Si les publicitaires posent aux 
penseurs, c'est sans doute que 
leurs affaires autant que leur nar- 
cissisme y trouvent leur compte. 
Aux yeux d'uñ annonceur, rien 
ne ressemble plus à une agence 
qu’une autre agence. Pour 
emporter des marchés, il faut 
donc se distinguer. Les publici- 
taires, ces professionnels de la 
promotion, ont longtemps fait 
confiance, lorsqu'il s'agissait 
d'eux-mêmes, au bricolage et à 
l'artisanat. 11 reste indispensable, 
pour convaincre un client hési- 
tant, d'utiliser les contacts per- 
sonnels, les sympathies indivi- 
duelles, les réseaux d'amitié ; il 
faut savoir - déjeuner », manier 
en virtuose le cadeau ou le 
voyage de promotion (ou même, 
comme l'affirment les mauvaises 
langues de la profession, savoir 
de temps à autre « placer » judi- 
cieusement une enveloppe rebon- 
die). 

Mais on s'avise de plus en plus 
qu’on peut utiliser des techniques 
relevant du marketing : une 
agence peut avoir une image et 
un positionnement (Ah! l'inimi- 
table jargon !) : elle peut se spé- 
cialiser, occuper un créneau bien 
défini du marché, se distinguer 
par un service, une Organisation, 
des méthodes spécifiques, des 
personnalités prestigieuses et sur- 
tout la manière dont elle les met 
en valeur. D'où les gadgets : star- 
system, connivence Ou autres 
« brand-chaäracters ». La pub- 
Séguéla joint la rigueur à l'éclat ; 
la pub-Lemonnier lave l'incons- 
cient en profondeur: la pub- 
connivence, anti-calcaire, laisse 
la peau douce et blanche. 5 








(1) Jacques Séguéla : Ve dires pas à 
ma mère que je suis dans la publicité, 
elle me croit pianiste dans un bordel. 
Paris, Flammarion, 1979. 

(21 Lunau Ascot édiieurs. 
206 pages. 52 F, 
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Tradition et renouveau 


PIERRE CALLERY 





A situation de l'édition gé- 
néalogique actuelle reflète 
et illustre les différentes 
tendances qui mènent au- 
jourd’hui la recherche. 
D'un côté, des études très 
approfondies et simultané- 
ment très limitées dans 
D l'espace et le choix des su- 

jets, éventuellement dans 
un domaine illustrant un point 
particulier de l’histoire de France 
elle-même. A la limite, un essai 
sur les anoblissements, La pour- 
suite de la compilation systémati- 
que de tous les descendants de 
saint Louis, le dernier tome d'une 
étude sur les dynasties alle- 
mandes, … fous ouvrages que 
n'auraient pas désavoués ni bé- 
sité à publier les sociétés sa- 
vantes de la fin du siècle dernier 
ou du début de ce siècle. 


D'un autre côté, en revanche, 
le Guide du généalogiste en 
Haute-Loire, publié par l'admi- 
aistration des Archives départe- 
mentales du Puy, aurait été tout 
à fait inimaginable il y à seule- 
ment trente ans. Et, cependant. il 
fait suite à cinq ou six autres 
guides, tout aussi hors de propos 
alors et que les amateurs se pro- 
curent aujourd'hui avant tout 
autre ouvrage de recherche. 


Officiers seigneuriaux et 
anciennes feuilles de Franche- 
Comité (1) indique, dès son titre, 
ce que l'on peut trouver dans 
cette étude qui va du Moyen Age 
au Premier Empire et qui se 
Emite à sept seigneuries, soit à 
moins du quart du département 
du Doubs. Œuvre d'érudit, 
l'ouvrage reste dans la tradition. 
Les références aux documents 
originaux des Archives du Doubs 
confirment la valeur du travail. 
Passionnant lorsqu'il correspond 
à notre propre recherche, 1l est 
dans les autres domaines fort 
austère. 

Saint-Gelais au péril des dra- 
gons 1681-1981 (2). revan- 
Che, s’il s'appuie sur autant de 
références, s'intéresse à la vie des 
humbles autant qu'à celle des 
puissants. Il fait revivre au jour 
le jour les terreurs, les espoirs 
déçus, la foi des Gélasiens lors 
des dragonnades qui réussirent à 
obtenir, par force, des abjura- 
tions en série. C’est un document 
de référence pour un généalo- 
giste local. Et il force l’attention 
et l'intérêt du lecteur non spécia- 
liste. 

Anoblissements, maïntenues 
et réhabilitations en Normandie 
(1598-1790) (3) étudie l’institu- 
tion de l'anoblissement et son 
évolution. L'auteur se base pour 
son enquête sur un fichier de 
1848 famillles. Nous sommes 


donc axés réellement ici sur un 
ensemble très limité. 


Restreints également car les 
descendants de saint Louis for- 
IMmaient — et forment encore un 
peu — un isolat où les mariages 
consanguins furent légion, les 
Cahiers de saint Louis (4) ont 
maintenant recensé le maximum 
de descendants antérieurs au dix- 
septième siècle. Is sont décidés à 
continuer. 

Quant au tome III de l'Alle- 
magne dynastique (5), qui vient 
de paraître, il complète la généa- 
logie critique des quinze maisons 
royales, grand-ducales, ducales et 
princières qui régnaient sur 
l'Allemagne au début du siècle. 
L'étude est conduite très scienti- 
fiquement, maïs personne ne 
pourra objecter qu'il ne s'agit 
pas, là encore, d'un isolat très 
fermé. 

Le Guide du généalogiste en 
Haute-Loire (6) ne correspond 
pas, à proprement parler, à une 
réalisation de conception fonciè- 
rement nouvelle. Plusieurs guides 
ont ouvert la voie. Îl n'empêche 
que l'idée d'un manuel, destiné 
aux amateurs non accoutumés à 
la recherche historique et qui 
souhaitent retrouver leurs ascen- 
dants, est neuve. 


Ün manuel régional avait déjà . 


été réalisé en 1975 (7) par Chris- 
tian Wolff. conservateur aux 
Archives du Bas-Rhin. Plus 
récemment, un guide départe- 
mental du Jura (8) a vu le jour. 
L'ouvrage aujourd'hui consacré à 
la Haute-Loire procède de la 
même veine. Egalement édité par 
les Archives départernentales 
correspondantes, il indique rapi- 
dement les techniques de la 
recherche généalogique en géné- 
ral mais s'attache essentiellement 


aux problèmes de la région et aux 
sources qu'il est possible de 
consulter au dépôt du déparie- 
ment. Comme nous l'avons déjà 
dit lors de La publication de 
l'ouvrage sur lAlsace, il serait 
très souhaitable que de tels 
guides à l'usage du généalogiste 
amateur soient publiés dans tous 
les départements. Sans leur 
appui, spécifique à chaque région 
précise, le guide de portée natio- 
nale, qui ne peut ni ne doit s’éten- 
dre à toutes les particularités 
régionales, qu'est l'ouvrage de 
Gildas Bernard (9) n'atteindra 
pas son but. = 





(1) Par le docteur Jean-Marie Thie- 
baud. Editions Marque-Msillerd, 
13, rue Lecourbe, 3 Lons-le- 
Saulmier. 


(2) Par le professeur Roger- 
Durand, La Roche, Saint-Gelais, 
79410 Echiré. 

(3) Par le comte d'Arundel de 
Condé et par Pierre-Maris Dioudonnat. 
Editions Eéapols. 104 cer, boulevard 
Vokaire, 75011 Paris 

(4) Par Jacques Dupont, 2, rue 
Saint-Stanislas, 44042 tes Cedex. 

(5) Par Michel Huberty, Alain 
Giraud, François et Bruno Magdelaine. 
En vente chez Alain Giraud, 96, quai 
d'Artois, 94170 Le Perreux-sur- Marne. 
TEL: (1) 324-59-83. 

6) Per André Brochier, Louis 
Colombani et Yves Soulingess. 
Archives départementales de la Haute- 
Loire. B.P. 113, 43012 Le Puy Cedex 

(7) Guide des recherches généalo- 
giques en Alsace, par Christian Wolff. 
Voir le Monde daté 14-15 décembre 
1975, page 19: «Enfin un manuel 
régional » 


(8) Guide du généalogiste et du 
diogrephe dans le Jura 
Berlioz et Christian Roc Voir le 
Monde Dimanche du 23 novembre 
1980, page XVIII : « Des livres ». 

(9) Guide des recherches sur l'his- 
toire des familles, par Gildas Bernard, 
inspecteur des Archives de 
France. Voir {e Monde Dimanche du 
ph 1981, page XIV: «A 

Ir». 





JEUX 


Pour les cancres 


BERNARD SPITZ ET OLIVIER CHAZOULE 


OUT, dans l’enseignement 
scolaire, consacre la rup- 
ture entre le domaine du 
jeu et celui du sérieux. Sé- 
paration dans le tem 
RU : les horaires o 
classes espacés par que 

ues minutes de « récréa- 
MEN on” entre les cours; 
dans l'espace, ensuite : la 
cour, seul espace de liberté, en- 
fermée comme dans une prison 
entre les murs des bâtiments : 
dans l'esprit, enfin : qui n'a pas 
entendu à un quelconque mo- 
ment de sa scolarité tel ou tel 
professeur stigmatiser celui qui 
«ne pense qu'à s'amuser ». 
« Vous êtes ici pour travailler, 
Pas pour jouer» : tel a long- 
temps été le leitmotiv du sérieux 
pro 
Cependant, le jeu n'a pas dis- 
paru pour autant des salles de 
classe. Certains professeurs n’hé- 
sitent pas, en effet, à se servir de 


principes ludiques pour leur en- 
seignement, voire à utiliser des 
jeux développer certaines 


qualités chez l'enfant : ies échecs 
pour la capacité à l'abstraction, 
des chiffres et des lettres pour le 
calcul mental et l'orthographe... 
Mais la présence du jeu pen- 
dant les cours n'est toujours 
duc à la seule volonté de l'ensei- 
gnant. Les écoliers, les lycéens et 
les étudiants ont depuis long- 
temps réquisitionné les angles 
morts et les fonds de classe — uti- 
lisés e d'autres circonstances 
pour la « » = pOur APPOr- 
ter des remèdes clndestire à 
l'ennui que peuvent distiller cer- 
tains cours. L’espace étant limité 
ct la discrétion de rigueur, les 
amateurs de ce genre d'activité 
ont dû s'accommoder aux 
contraintes de l'environnement. 
Pas question de grandes nee 
de Monopoly ou de Cluedo. 
Certains préfèrent avoir re- 
cours à des jeux tout faits Le 
plus simple est encore Le jeu de 
cartes ou de tarot. Certains jeux 
de poche, et maintenant de nom- 
breux jeux électromiques, peu- 
vent également satisfaire aux 
conditions requises, encore qe 
ces derniers émettent souvent des 
sonorités mal venues au cœur 
d'un cours de mathématiques, 
Aussi, la prudence, alliée à un 
certain goût de l'artisanat, incite 
plutôt à recourir à des jeux utili- 
sables sans autre matériel que ce- 
lui toléré par l'éducation natio- 
nale : des crayons, du papier et 


XIV 


beaucoup d'imagination. C’est le 
monde des jeux de classe. 

Aux origines floues, portés par 
la tradition des potaches, les jeux 
de classe obéissent à des prin- 
cipes simples, rapidement assini- 
lables. Ces principes sont d'ail- 
leurs souvent repris dans les jeux 

ialisés, quand ils ne sont 
pas purement et simplement re- 
produits. Habillés de plastique, 
de carton, voire d'électronique, 
ils coûtent alors fort cher sans ap- 
porter grand-chose à l'intérêt des 
parties. Ainsi le « jeu de Diane », 
Qui consiste à deviner un mot de 
quatre ou cinq lettres en propo- 
sant d’autres mots et en recueil- 
lant des informations sur les let- 
tres qui sont ou non à la bonne 
place. Ne dirait-on pas le Master- 
ind des mots ? Remplacez les 
mots par des chiffres et vous avez 
le Mastermind tout court. C'est 
d'ailleurs le principe retenu dans 
toutes les versions électroniques 
du Mastermind, les chiffres rem- 
plaçant les couleurs. Ironie du 
sort, la sophistication technique 
revient ainsi à la formule du jeu 
le plus élémentaire. 


Morpion et pendu 


Autre classique des salles de 
classe, la bataille navale mérite 
la reconnaissance de nombreux 
fabricants. Sur une grille d'une 
dimension convenue à l'avance et 
à laquelle semblent inviter les 
quadrillages des feuilles volantes, 
chaque joueur dissimule sa flotte 
(porte-avions, cuirassé, sous- 
marin, vedettc) avant d'envoyer 
alternativement à son adversaire 
une salve de torpilles en indi- 
quant fa case visée. En réponse, 
l'adversaire indique : + dans 
l'eau », «touché» Où « coulé ». 
Lorsqu'on touche un bateau en- 
nemi, On a le droit de rejouer. Le 
vainqueur est celui qui réussit à 
envoyer par le fond toute la flotte 
adverse. 

Autres valeurs sûres des se- 
Er ne En (celles 
où la grande aiguille de la pen- 
dule murale n'en finit pas re" 
monter tout le cadran) : le mor- 
pion et le pendu. Là encore, un 
bout de papier et un stylo suffi 
sent. Pour le premier, le principe 
consiste à placer alternativement 
un signe sur une intersection du 
papier quadrillé, soit jusqu'à ce 
que l'un des deux joueurs par- 


vienne à former une file de cinq 
signes, soit pour réaliser un maxi- 
mum de files de cinq signes dans 
un temps Ou un espace imparti. 

Dans le jeu du pendu, chaque 
joueur sert alternativement de 
questionneur : il lui faut deviner 
un mot choisi par son adversaire 
et dont il n'a devant lui que La 
première et la dernière lettre, 
avec, entre les deux, autant de 
points que de lettres existantes. 
Le questionneur propose alors 
des lettres. Si la lettre proposée 
est bien contenue dans le mot, 
l'adversaire doit la placer là où 
elle s'inscrit. Dans Le cas 
contraire, il entame Je premier 
trait du pendu. De trait en trait, 
prend forme, suivant une 
codologie précise connue de tout 
lycéen, la potence, puis la corde, 
puis le corps du pendu, signe que 
l'adversaire a succombé. Il est 
vrai que, avant d'en arriver à 
cette macabre conclusion, le 
joueur adverse a droit à une dou- 
zaine d'erreurs, ce qui, rapporté 
aux vingt-six lettres possibles, est 
une proportion charitable. 

La variété des jeux de 
classe leur et de d'adapie à 
toutes les situations, tout comme 
aux préférences des joueurs. 
Pour les amateurs de chuchote- 
ments, le jeu du portrait et le « ni 
oui ni non » sont à recommander. 
Dans le premier, le joueur choisit 
mentalement un lieu, un objet, 
un personnage célèbre, puis ré- 
pond par oui ou nON aux 

uestions de son adversaire, qui 
it découvrir le pu rapidement 
possible l'objet du portrait. 

Le jeu du cornes 
a servi dans les jeux télé- 
visés, est également Îréquem- 
ment à l'honneur. Son principe 
est bien connu : deux adversaires 
discutent entre eux, le but de l’un 
étant de faire «oui» 
ou «non» à l'autre. Le jeu a 
D ins un inconvénient pen- 
dant les cours, il se termine sou- 
vent mal : soit qu'il y aït contes- 
tation, soit que le ux qui 
lâche Je mot fatal ne puisse maï- 
triser son émotion. 

Les amateurs de jeux plus cul- 
turels préféreront peut-être les 
cadavres exquis ou le «jeu du 
bac ». Mis en vogue les sur- 
réalistes, le jeu du cadavre exquis 
permet les associations de mots 
les plus surprenantes, d'où jaïllis- 
sent parfois le rêve et la ie. Il 
suffit d'inscrire un mot en haut 
d’une feuille, de plier celle-ci afin 
de le mot reste caché, puis de 

aire passer la feuille à quelqu'un 
d'autre, qui complète à son tour 
la phrase selon le même procédé, 
et ainsi de suite. 

Jnfiniment plus scolaire, le 
« jeu du bac» consiste à trouver 
dans chacune des catégories 
convenues au début de la partie 
(sport, chant, pays, animal, 
fleur) un maximum d'éléments 
commençant par une lettre, A 
chaque tour, un joueur différent 
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choisit une nouvelle lettre. Le 
vainqueur est celui qui trouve 
ainsi le plus grand nombre de 
mots au total. Un jeu ue sé- 
rieux en somme : de quoi donner 
bonne conscience aux cancres oc- 


Petites machines 


Ceux qui se sentent vraiment 
fatigués de réfléchir pourront re- 
prendre des forces grâce à la 
<course automobile ». Sur une 
feuille de papier, on dessine le 
contour d’une piste d’un circuit 
automobile. Puis chacun se place 
sur La ligne de dé : doigt sur 
le crayon, ce dernier étant main- 
tenu verticalement, la mine 
contre le papier. En rabattant le 
doigt vers soi, le crayon glisse 
avant, traçant une ligne sur le pa- 
pier. Les «voitures» avancent 
ainsi, chacune repartant à son 
tour depuis la dernière marque 
laissée. La sortie de route est pé- 
nalisée d'un tour d'arrêt. 

Enfin, un élément nouveau qui 
a fait récemment son en 
triomphale sur les pupitres a ap- 
porté une dernière touche de so- 
phistication au phénomène : les 
machines él iques. Leur uti- 
sation pirate s’est considérable- 
ment améliorée en quelques an- 
nées. Avant, on se contentait de 
transformer les chiffres en lettres 
en tenant la machine à l'envers. 

is, plusieurs ouvrages de 

Je sur. Re an été 

ts, qui permettent "exploiter 

au mieux jes ressources ludiques 
des microprocesseur (1). 

Le jeu en classe met aïnsi 
évidence un aspect essentiel du 
jeu : son effet de distanciation 
vis-à-vis des institutions et des 
normes. Dès lors, il est un danger 
cr la hiérarchie, l'or- 

social. L'esprit joueur est 
ainsi immédiatement exclu 
comme déviant : c'est le cancre, 
le frondeur, la brebis galeuse 
qui faut punir pour l'exemple et 
mettre à l'écart avant que son in- 
fluence pernicieuse ne vienne 
perturber ses petits camarades. 

Mais ce n'est pas la bêtise qui 
est punie : les enfants mettent 

ois plus d'imagination et de 
concentration dans certains jeux 
qu'il ne leur en faudrait pour sui- 
vre le cours : c'est l'indifférence 
au cours À et l'affirma- 
tion de soi à travers l'expérience 
de la transgression de l'interdit.m 

(1) Signalons le æ 11 de Jeux er stra- 


, Qui propose une série de jeux sur 
trices programmables Cu non. 











Jacques : 





La première vous a échappé ? | 
. Soyez des nôtres à l'instant 
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POESIE 


Tahar Ben Jelloun 


-  Takhar Ben Jelloun est né à Fez en 1944 I = publié des 
romans (Moka Le fou, Moha le sage, la Prière de l'absent, 
Seuil) et des essais (ln Plus Haute des Solitudes, Seuil). Ses 
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poète qui écrit « avoir de visage, mériter 
l'anonymat, ri ler mt 
CHRISTIAN DESCAMPS. 


LA FIANCÉE DE L'EAU 
à Despina 





La terre s'est fermée sur la félure. 
et de l'autre côté du silence 
mon âme s'est élerée 

une statue aux de verre 
légère GE 
ombre frèle de la nuit 

elle avance . 
enroulée par l'aube et le vent 

un nuage pour linceul. es 
Elle était née pour l’eau qui manque 
et errer contre le mauvais sort. 












une rivière qui vient de loin 

et coule entre vos mains. 

Je suis couverte d’une terre pour 

celle du jour retenu * # 
voile des ancêtres 

une terre sèche a avalé leur souvenir 
insolente enfance qui déterre les racines ! 
Sur l'autre rive du malheur 

les mots suintent contre Le jour 

et tombent comme une pluie sur le miroir Tr. 
Ma voix n’a plus de mémoire : 

elle est sable et pierres 
argile et palmes . 

c'est le ruisseau de l'été 

et Fombre de mon arbre. 

Par la figue et l'olive: 

Je sais le pays et l'attente 


Re en 
et l'homme malade qui 
Je sais la mort qui s’arrête | 



















un nuage sombre 

ü habite les cimes du Toubkal 

ii attend 

‘éternel. 

Je regarde la plaine 

je bis un visage au front Lr 

sur les L de Pasnies af di nan 








Mon cœur libère un oiseau 
tous deur 
nous partons à la mer. 






ACTUELLES 


Le passage 


« Chacun s'étonne de ce que les individus, en passant de 
l'opposition au ministère, s'y comportent alors à peu de chose 
près selon les mêmes maximes que leurs prédécesseurs ex- 
pulsés. On lit dans les journaux français d'opposirion de 
naïves plaintes sur ce que tant de personnalités distinguées re- 
He Su passage à ee mé fonctions ministérielles, 
infidèles à la gauche à laquelle elles appartenaient aupara- 
vant : tandis qu'alors elles accordaient volontiers in abstracto 
ce qu'un gouvernement doit être, elles ont maintenant appris 
ce qu'est réellement le gouvernement et qu'il y a en cela quel- 
que chose de que les principes. Ces derniers consistent, on 
le sait, dans les représentations générales de liberté, d'égalité, 
de peuple, de souveraineté de ce dernier, etc: La législation se 
réduit à peu près essentiellement pour les « hommes à prin- 
cipes » aux Droits de l'homme et du citoyen rédigés par La- 
fayette et figurant en préambule des anciennes Constitutions 

rançaises ; On reconnaît et on pose naturellement la nécessité 
d’une législation plus précise, d’une organisation des 
.de l'Etat et d'une subordination, tanr des autorités adminis- 
tratives que du peuple, à l'autorité publique. Mais vis-à-vis de 
la construction des institutions qui est l'ordre public et la li- 
berté mères, on en revient à ces généralriés par lesquelles, se- 
.… lon ce qu'elles exigent pour la liberté, la Loi fondamentale est 
déjà contredite en soi » 
D'un article intitulé : Sur Le Bill de réforme anglaïs, paru en 


- |. mai 1831 dans l'A/{gemeine preussische Staatzeituns. Article 


de G.W.F. Hegel, le philosophe de la Phénoménologie de l'es- 


prit. La traduction est ici de B. L k 
ni Far Lemaigre. (Communication de 


JEAN GUICHARD-MEILL 






fous ensemble celte nouvelle 
manifestation libre et' forte 
de notre vitalité poétique 
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JANS JOPLIN : « Farewell 
Song ». 


il y a près de douze ans déjà 
que la brève aventure de Janis 
Joplin a pris fin dans une 
chambre d'Hollywood à la suite 
d'uns surdose d’héroïne. Pour 
Janis Jophin, qui brûla sa vie 
dans la plus parfaite incohé- 
rence, le rock, c’était un mo- 
ment avec soi — comme 
lorsqu'on fait l'amour. Elle 
n'écrivait pas les chansons, alla 
les inventait, et les mots incar- 
néjent ses sentiments person- 
nels. Elle chantait tout en hur- 
lements, en cris, en désespoir, 
en tendresse. Elle frappait, co- 
gnaït, D ne en 

timbre profond et poignant, 
une puissance impression- 
nente : elle savourait l'instant 
a embrassait son malheur, Et 
le blues, pour elle qui avait in- 
lassablement écouté dans son 
jeune âge Leadbelly et Bessie 
Smith, c'était sa vérité. 


L'album Farewelf Song 
contient toutes les facettes 
d’une personnalité hors du 
commun, qui fut et reste la 
plus grande chanteuse de rock. 
Tout est réuni dans ce disque : 
la force, la violence, le trop- 


densité d'un chant qui évoque 
uns autodestruction implicite. 
L’album contient des titres en- 
registrés entre 1967 et 1970, 
soit donc avec le fameux Big 
Brother and the Holding Com- 























scène en cuir noir omée d'une 
chaîne d'argent et d'une 
grosse médaille, et avec sa 
chanson Be-bop-a-luls, qui fut 
un des premiers succès du rock 
en 1956. 


Cet aïfbum date de la fin des 
années 60, où il est apparu sur 
le marché sous le label Dande- 
fon et avec, pour titre, l’m 
back and l’m proud. Contenant 
une nouvelle version de Be- 
bop-auia, ce disque est 
d'abord un document, deux 
ans avant la mort de Gene Vin- 
cent. Celui-ci n'avait pas perdu 
toute sa vitalité, même s'il 
chantait alors avec une cer- 
taine distanciation (33 t Diet. 
Carrère 67 849). 


DAVID BOWIE : « Changes 
two >». 


Tandis qua Bowia, après 











gonny). la firme R.CA publie 
un album de compilation qui 
s'avère être une surprenante 
réussite, avec des titres très 
connus comme Ashes to 
Ashes, Fashion et d'autres 
moins connus comme 1984, 
D. 4. Witd is the Wind, John 
‘m only Dancing et Sound and 
Vision {PL 14 202). 


CLAUDÉ FLÉOUTER. 


LE MONDE DIMANCHE  — 
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THE GUN CLUB : «Fire of 
Love » 


Attention, pochette trom- 
peuse. Ne vous attendez pas à 
du reggae ou à de la musique 
africaine : il s'agit bien ici de 
dt du vrai, du violent, du 

senti, rageur mais pas bruyant, 
chargé d’une blanche électri- 
un trempé dens l'acide sur 
ions urgentes et 

ere comme Richard 
Hell, pour situer l'esprit, savait 
en manigancer. Le prernier dis- 
que d'un groupe anglais {pro- 
duit per un petit label indépen- 
dant français) qui se saoule de 
guitares distorduss, galvani- 
sées, tout en dérapages 





















sens. Vrai, ia pochette est 
trompeuse mais la marchar- 
dise ne l'est pas (New Rose 
Records, 7, rue Pierre-Sarrazin, 
Paris 750086). 


CHAS JANKEL : « Chasa- 
nova » 


Avant de se lancer dans une 
carrière solo, Chas Jankel a 
prêté pendant un temps ses 
claviers et ses compositions à 
lan Dury. La combinaison artis- 
tique des deux hommes était 
optimale. On ne peut pas en 
dire autant du second disque 
de l’ancien Blockhead. L’inspi- 
ration est disparate et s'épar- 
pille sans trouver une réelle 
unité entre le funk, le roggae et 
le rock. Grêce à des musiciens 
de talent, l'écoute est agréable 
mais ne provoque aucune pas- 
sion, tant ce disque est vide de 
toute personnalité (CBS, AMLH 
68533). 



























ALAIN WAIS. 






VRAI BLUES ET BLUES 
« bluesy » 

Le mode du blues, l'une des 
contributions les plus profondé- 





ment originales des Afro- 
Américains à Îa musique, a 
connu une double m 
cose. D'une part, en ce qui a 
trait au jazz de progrès, dans les 
styles successifs qu'il a animés. 
D'autre part, pour ce qui tient à 
une « tradition ethnique », dans 
les corps que lu ont offerts, 
avant-guerre, le Delta, New- 
Orléans, la côte Est, le Texas, 
Saint-Louis, Memphis, Chicago, 
puis, après la guerre, Memphis 
et Chicago de nouveau, New- 
Orléans encore, Detroit et 
Los Angeles. 

. De ces corps habités, 

graphiques, le cata- 

logue Vogue, qui inclut celui des 
frères Len et Phil Chess, offre les 
exemples les plus diversifiés et 
retient de l’ethnomusicologie 
spontanée ou volontaire l'essen- 
tisl des documents qu'elle re- 
cueille. À noter, récemment 
parus, de Muddy Waters : The 
Real Folk Bluss (Chess 
51 5008): de Sonny Boy WH- 
liamson Miller; One Way out 
{Chess 51 5013) ; d’Albert King 
et d'Otis Rush : Door 10 Door 
(Chess 51 5021). 

Au début des années 60, au 
moment où le communauté noire 
des États-Unis se déprenait du 
blues, qu'il fallait fire — lui aussi 
- comme un cauchemar, la jeu- 
nesse blanche le reprenait à son 
compte et le remplaçait. Il faut 
chercher longtemps, mainte- 
nant, dans le € Sud Profond >, 
des artistes ignorés. A cela 
s'emploie pourtant David Evans, 
aidé par le mécénat universitaire. 

Vogue s'est mis à l'écoute et 
a fondé une collection : «# Blues 
Today ». qu'ouvre un recueil de 
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Le testament 
d'Igor Stravinski 


Le 17 juin prochain, le 
monde célébrera le centenaire 
d'Igor Stravinski, ls compost 
teur le plus heureux et le plus 
fêté qui Fôt pendant sa vie — et 
tout récemment encore en 1980 
lors du Festival d'automne. 
Mais ce centenaire se doublera 
d'un grand événement disco- 
graphique, avec l'édition quasi 

intégrale de son œuvre sous sa 
propre direction. 

I est le premier à avoir ob- 
tenu ce privilège, grâce au 
ducteur Fe la Columbia, God. 
dard PSE et à son 
épouse, V Zorina, qui ont 
pe qu’il était plus important 

de graver les œuvres d'un génie 
de son vivant et sous son 
contrôle, que de multiplier les 
crus d'ouvrages re- 


Fos le compositeur n'est 
pas forcément son meilleur in- 
terprète : Monteux, Ansermet, 
nero Abbado ne 

ois surpassé Stravins 

Mais le témoignage de celui-ci 
reste une référence irremplaçs- 
ble pour la postérité. Et cela est 
particulièrement vrai les 
œuvres les plus déshéritées 
(parfois les plus désertiques) 
de la période néoclassique, 
D 

vivre par l'extraordinaire 

tion vitale enracinée au 
cœur de son être (les sympho- 
nies, Ode, Orphée... ), ainsi que 
pour ses dernières partitions sé- 
rielles, auxquelles personne ne 
s'est encore attaqué (fera-t-on 
mieux Que ses enregistrements 
d'Agon et surtout des sublimes 
Threni ?). Stravinski était 

d’ailleurs un bien plus 

chef d'orchestre qu'on ne l'a dit 
pendant sa vie. 

Il manque à cette somme 
prodipieuse fort peu de choses, 
à peine une dizaine de pages 
mineures de musique de cham- 
bre; Stravinski a tout super- 
visé, mais neuf des œuvres or- 
chestrales ont été diri par 
Robert Craft (entre autres, /e 
Chant du rossignol, les Sym- 
phonies d'instruments à vent, 
Abraham et Isaac et naturelle- 
ment l'ultime Reguiem Canii- 
cles) ; on regrettera que plu- 
sieurs œuvres soient chantées 
en anglais et non en russe 
(Noces et Mavra, mais Persé- 
phone le texte français 
de Gide et Œdipus rex le latin 
du Père Daniélou !). 








Jessie Mae Hemphill : She-Woff 


{(V. 51 3501). Le temps a passé. 
Ce n'est jamais le blues, c'est 
seulement « bluesy », par te fait 
de quelques notes typiques qui 
se promènent. Jessie reste sur 
un même accord, d'un bout à 
l'autre de ses thèmes. Musique 
simplifiée par rapport aux vieux 
schèmes, mais peaufinée, figno- 
lée, moins rustaude que celle 
d'un ancêtre comme Blind Le- 
mon Jefferson, qui souvent tré- 
buchait et manquait les cibles 
qu'il avait lui-même choisies. 


SARAH VAUGHAN : « Send in 
the Clowns » 


Une belle mélodie donne son 
titre à cet album enregistré en 
mai 1981 et où l'orchestre Basie 
joue des arrangements remar- 
aquables dus à fa plume de Sam 
Nestico. Send in the Clown, qui 
semble nourri de tout un passé 
de l'Europe et de l'Amérique, 
laisse vibrer aussi quelques sou- 
venirs de gospel songs. Qui 


pourrait mieux chanter que Se- 


rah ? Personnes. Au fil des an- 
nées, son timbre a changé. Elle a 
gagné quelques notes dans le 
grave. La voix rivalise toujours 
avec les instruments sans perdre 
sa qualité d'émotion spécifique. 
Quand elle se joint au pupitre 
des «saxy, attirant vers lui 
l'équipe des tronbones, pour les 
unissons de Just Friends, Sarah 
tent tête à tout le monde, avec 
une intensité sans pareille. (Pa- 
blo 2312 — 130.) 


BUNNY BERIGAN : « Indispon- 
sable » 


L'intérét que portent les 
jeunes générations aux an- 
nées 30, la mémoire, précise ou 
cs que d'autres générations 

font que l'on édite 
= France du Bunny Berigan, s0- 


Notons aussi l'extraordinaire 
performance réalisée par cet 
homme qui, en dix ans seule- 
ment, de 1959 à 1969 (donc 
entre soixante-dix-sept et 
quatre-vingti-sept ans), a gravé 
toute son Œuvre Sans qu'une se- 
conde on constate un affaiblis- 
sement du rythme, la moindre 
chute d'intensité dans ses inter- 
prétations. Des instantanés so- 
nores captivants, pris pendant 
les répétitions, ainsi que les 
souvenirs qu'il raconte, sur le 
Sacre du printemps notam- 
ment, viennent confirmer cette 
Jongévité d’an esprit et d'un 
homme intacts. 

Ce coffret ce Eyes ne 
constitue pas pourtant la tota- 
lité de | « héritage sonore ». II 
_—. intéressant Ce 
à l'avenir, comme Hungaroton 
l'a fait pour Bartok, les enregis- 
trements plus anciens réalisés 

par Stravinski au piano méce- 
Aie entre 1914 et 1924 (sur- 
tout les transcriptions de /'Of- 
seau de feu et de Noces), ainsi 
que ceux qu'il avait dirigés au 
temps du soixante-dix-huit 
tours, et l'importante série pa- 
rue en France sous étiquette 
Philips (notamment l'Histoire 
du soldat dans la version théâ- 
trale, absente de cette inté- 
grale, Pulcinella, Œdipus rex 
avec Jean Cocteau comme réci- 
tant, un premier Rake's Pro- 


pre au Metropolitan 


JACQUES LONCHAMPT. 

*) L'œuvre intégral enregistré de 
sthuis fe (trente 6t un disques 
CBS, GM 31, dans un coffret uni- 
PER PP La nurert de sen tee 
Dee RAS que A PE De 

ient encore ibles il 
dx as, mais dieu roue 

ans 
ue _. _ Exception 
dignement et pr nef aurnl 

ment ce centenaire... 


Motets de 

De Praetorius (1571-1621), 
le pionnier en Allemagne du 
nouveau Style italien et surtout 
du concert polychoral à la véni- 
tienne imité des Gabrieli, voici 
un beau choix de six motets do- 
miné par le fameux Cantique 
des trois enfants dans la four- 
naise, pour double chœur à huit 
voix, puissante fresque descrip- 
tive qui remédie à une 


RIZ 


Liste de Goodman en 1935, et 
qui conduisait son propre or- 
chestre en 1937. Avec sa tech- 
nique impeccable, son phrasé 
souple, sa sonorité large, Beïri- 
gan l'emportait sur Harry Jarnes, 
pourtant mieux coté. Dans f 
Can't Get Started (un usual, un 


sent comme le strict opposé du 
blues}, Berigan exploite tous les 
registres et finit, pathétique- 
ment, à la Armstrong. Le blues, 
quant à lui apparañt, à plusieurs 
reprises, notamment avec doux 
trombones vedettes, face 4, 
plage 3. Tomy Dorsay (absent 
sur la pochette) est la musicien 
dominent de l'exposé, où l'on 
entend, derrière lui, Jack Teagar- 
dan, qu donnera !a conclusion, 
deux minutes plus tard, de ce 
petit chef-d'œuvre des € All 
Stars » d'autrefois. (R.C.A. 
43 689.) 


DAVID GRISMAN : « Mondo 
Mando » 


Peu utilisée dans le jazz, et 
même dans le blues folklorique 
— exception faite de son épiso- 
dique emploi par des guitaristes 
comme Charlie McCoy, — la 
mandoline, dont s'empare en vir- 
tuose David Grisman, appartient 
à l’art populaire campagnard des 
string bands, tout comme le fid- 
des, violon en modèle réduit, 
dont 56 sarvent ici Daro! Anger 
et Marc O‘Connor. Ces gens-là 
ont écouté Django (dont ils 
jouent, du reste, un thème) et 
Stephane Grappelli (qu'ils ont, 
d'ailleurs, invité et rencontré, en 
1979, sur la côte califomianne). 
Dès la première plage, Ce- 
dar Hill, Grisman nous met le 
grappin dessus : le charme opère 
et ne nous J&che plus. {War 
ner Bros 56 965.) 





constante unité tonale par sa 
splendeur sonore, rehaussée ici 
d'un ensemble de cuivres 
d'époque (saqueboutes et cor- 
nets à bouquin). La ferveur 
contagieuse des interprètes 
nous fait passer sur de petites 
approximations de style, et les 
saqueboutiers de Toulouse sont 
d'une justesse réjouissante. 
Avec la chorale Audite Nova 
de Paris, Ensemble d'instru- 
ments anciens, dir. Jean Son- 
risse (Erato, 71408). 


ROGER TÉLLART. 
Concertos de Benda 


Membre le plus éminent 
d'une famille de musiciens 
tchèques émigrés en Allema- 
gue du Nord, dJiri Antonin 
Benda (1722-1795) attira for- 
tement l'attention de ses 
contemporains par Ses QUYTALES 
dramatiques, en particulier par 
ses mélodrames comme Médée 
Mais ce fut également un 
grand créateur de musique ins- 
trumentale, Les six concertos 
ici réunis le prouvent aisément. 
Joseph Hala (clavecin) les 
joue accompagné d'un simple 
quintette à cordes (deux vio- 
lons, alto,, violoncelle, contre- 
basse). Solution idéale pour 
cette musique dense, bien 
écrite, éclatante de santé à la 
manière de Bach (ceci elà 
la différence de génération). 
On entend ainisi tous les dé- 
tails. Des pages superbes, mer- 
veilleusement interprétées par 
des compatriotes du composi- 
teur (2 d. Supraphon, 
1111-2761/62). 


MARC VIGNAL. 


a Idomeneo » 
par Hamoncourt 


Est-ce là le « vrai» son Mo- 
zart ? La « vraie > vocalité Mo- 
zart? Faux probième! Sans 
doute d'ailleurs n'est-il pas de 
«vérité» musicale, mais des 
différences successives, issues 
de cultures, de lectures et 
d'écoute autres. Ces diffé- 
rences se jugeant à l'aune du 
plaisir qu'elles procurent plus 
qu'à la véracité de leurs prin- 
cipes théoriques. On sait ceux 
d'Harnoncourt : enquête sur la 
partition et ses variations, re- 
cherche sur les instrutnents an- 
ciens, travail sur l'ornementa- 
tion et la rythmique baroques. 
Et puis, au-delà du savoir musi- 
cologique et technique, le mys- 
tère d'une conception, d'une vi- 
sion, de ce qui constitue une 

< manière », un style. Bref, pri- 
vilège de la différence, tout ce 
qui offre, d'une œuvre que l'on 


MIKE WESTBROOK : « The 
Paris Album » 


Lors de leur passage à Paris, 
au printemps 1981, à la Chs- 
pelle des Lombards cryptique, 
Mike Westbrook (piano, tuba} et 
Kate Westbrook (chant, filte, 
piccolo) ont laissé ce bon souve- 
nir, ce bon disque, joyeux et 


grave, qui, avec Bordeaux Lady 


et, sur un texte d'Eluard, l'Ége- 
lé des sexes, nous entraine 
hors des chernins bettus. {(Poly- 
dor 370.) 


ART BLAKEY : « Live at 
Bubba » 


Au Bubba, restaurant de Lau- 
derdale, en Floride, Blakey appa- 
rut, Voici deux saisons, avec un 
trompettiste ds dix-huit ans : 
Winton Marsalys, devenu main- 
tenant l'une des célébrités du 
jazz new-yorkais. On doit enten- 
dre, notamment (et avec un plai- 
sir muñtiplé si on a l'oreille com 
parative), Moanin, repris ici par 
les Messengers, et qui fut inscrit 
à leur répertoire le 30 octo- 
bre 1958 sur « Blus-Nota ns — 
avec, à l'époque, Lee Morgan, et 
rejoué le 21 décembre à Paris, la 
même année, au Club Saint- 
Germain. L'émission de Ténot et 
de Filipacchi sur Europe 1 rendit 
aussitôt très populaire le thème 
de Bobby Timmons. {Philips 
6313 211.) 


MARC HEMMELER : « Easy 
Do it » 

Un pianiste qui a du talent à 
revendre — mais qui n'enregistre 
pas assez — a trouvé les mai 
leurs complices en Ray Brown 
(contrebasse) et Daniel Humair 
{batterie}, pour cet album en trio 
que nous devons à l'infatigable 
éditeur girondin Boucanus, le- 
quel aime faire découvrir ou re- 

la musique, sans se 


croyait connue, sa redécouverte 
à neuf. Plus qu'un retour, un 
événement (4 d. Telefunken, 
6.35547 GX). 


ALAIN ARNAUD, 
Liszt 
par Misha Dichter 


Parmi les pianistes qui ap- 
prochent de leur plein épa- 
nouissement, il faut suivre en 
particulier Misha Dichter, 
Américain d'origine polonaise, 
né à Shanghaï en 1945, auquel 
on doit déjà d'admirables enrc- 
gistrements des concertos de 
Brahms (Philips). Ses deux 
nouveaux disques Liszt, bien 
que composés d’œuvres trop cÉ- 
lèbres et souvent passablement 

vantes (quatre Rapsodies 
hongroises, Valses oubliées, 
Rève d'amour, la Campanella, 
Ja Leggierezza et la Fantaisie 
sur la valse de Faust !), témoi- 
gnent cependant d'un jeu su- 
bement maîtrisé, aux pro- 
fondeurs mystérieuses, qui 
révèlent, surtout dans les pages 
les plus inspirées (Jeux d'eau à 
la villa d’Este, la Vallée 
d'Obermann, Eglogue et la 
transcription de Widmtung, de 
Schumann), un grand inter- 
prète de la taille peut-être de 
Brendel (2 d. Philips, 
6514.072/73). 


JL 


aLa Course de l'année » 
de Stockhausen 


La musique contemporaine 
paraît souvent abstraite. 
Conseilions aux néophytes sans 
préjugés ce Jahreslauf, cette 
« course de l'année » de Stock- 
hausen, spectacle écrit pour les 
musiciens du Gagaku impérial 
japonais, qui, comme une hor- 
loge astronomique, su 
quatre « couches de temps mu- 
sical », millénaires, siècles, dé- 
cemnies et années (/e Monde 
du 25 novembre 1979). Musi- 
que facile à «entendre» : il 
suffit de se laisser prendre à cet 
univers de sonorités éblouis- 
santes, au parfum souvent ex0- 
tique qui désoriente et charme, 
à cette logique rythmique et io- 
tuitive étonnante. Quatre inter- 
ruptions Cocasses Où saugre- 
nues comme des numéros de 
cirque donnent du sel à cette 
immense fresque immobile et 
mouvante, où la pensée pro- 
gresse avec une majestueuse 
lenteur, image du combat de 
l’homme contre le temps 
(D.G., 2531.358). 

JL 











contenter de reprendre les 
mêmes pour recommencer. (Mu- 
sica 3043.) 


FATS WALLER : « 1926- 
1935 » 

Faisant suite aux « Solos de 
piano», cette anthologie des 
œuvres de Thomas Waller nous 
conduit des premiers essais en 
petit groupe (Fats and his Bud- 
dies) aux pièces qui illustrent 
le mieux la formule dont il tira 
satisfaction jusqu'à la fin de sa 
vie (Fats Waller and his rhythm). 
Cette conception de l'orchestre 
restreint se situe entre celle des 
formations de King Oliver, 
d'Armstong, où l'improvisation a 
plus de part dans l'énoncé des 
thèmes, et celle des formations 
« classiques » da Hampton, où 
les arrangements tiennent lieu 
de cadre. Chez Fats, le dessein 
général consiste à effectuer, à 
Plusieurs, un vaste Crescando, 
excitant, irrésietible, La musique 
atteignant, à la fin de chaque 
plage, et quel que saït le tempo, 
une sorte de point d'ébullition. 
Un disque indispensable à ceux 

-qui n'ont pas encore installé Fats 
Waller sur leurs tablettes. 
(R.C.A. 43 676.) 


RICHIE COLE : « Keeper of the 
Flame » 

Richie Cols, en quertette. Un 
saxophone alto qui jous avec uns 
fureur rentrée et une sonorité 
forte, aiguisée comma un tran- 
chat, L'exemple même du musi- 
cien dont ses confrères disent 
qu'il a le drive, la « puissance 
poussante » qu'éprouvent, à ses 
côtés, tous ses partenaires. Ri- 
chie Coie, par-delà des in- 
fluences plus proches, renvoie au 
grand oiseau des années 40 : 
Charlie Parker — virevoltes dhr 
guess en moins. (Muse 5192.) 


LUCIEN MALSON. 





XV 


"HOMME apparut sur la 
route du hameau, à l'on 
bre des platanes et des 
mœurs blancs. 1l descendit 
dans les prés. Il s'appe- 
lait Luis et il avait un vi- 
sage court et maigre, de 
lourds sourcils sauvages, 

4 une tête presque chauve. 

I} ôta sa veste de toile 

toute poussiéreuse et la serra 

autour de son cou comme un 

foulard. Ses yeux étaient pleins 
de larmes. Luis le Triste... 
« Albéric, tu m'aimes ? 


— Ben oui », dit l'enfant, in- 


terloqué. Première fois qu’on lui 
posait pareille question, et, pour 
chasser son trouble, il regarda 
du côté de l'étang. Là, sous de 
hautes herbes sèches et des ro- 
seaux à odeur poivrée, un héron 
poussait ses cris auxquels répon- 
daient dans le ciel d’autres oi- 
sceaux, des foulques, des sar- 
celles, des bruants, des 
corneilles que la chaleur de l'été 
tourmentait. 

L'homme s'assit sur une 
pierre. I se releva. Il n'était pas 
tranquille. 

« Albéric.. 

— Quoi encore ? 

— Parle-moi de ta mère. 

— Toujours elle! . 

— Alors, de ta maison ? 
Tout au long du jour, et même 
la nuit, des hommes viennent 
frapper à la porte. 

— Ils ne frappent pas, ils ont 
leur clé. Ils entrent. Ils tambou- 
rinent sur les meubles. 

— Et ioi? Où tu es pendant 
ce temps ? 

— Où je devrais être? Je 
dors. J'aime bien dormir. 

— J'ai été un de ces hommes, 
tu le saïs ? Le tout premier, oh 
oui! Tu n'étais pas encore au 
monde; seulement une petite 
âme inconnue dans les airs. 

_- Luis, tu m'embêtes. 
Montre-moi plutôt un de tes 
trucs magiques. 

— Si ça t'amuse. 

— Oui, oui 

— Lequel veux-tu ? 

— Comment faire du feu 
sans allumettes ni rien. Et puis. 
tu m'expliqueras. Je suis grand 
maintenant. 

— Un truc, ça ne s'explique 
pas. À toi de trouver, de conr 
prendre si tu en as envie, Tu re- 
gardes bien? Je prends un 
vieux bout de bois, n'importe 
lequel, je le serre très fort dans 
une main, puis dans l'autre, 
hop ! Hop ! Pas plus d'une se- 
conde, je rouvre, voici du feu ! 
Je suis le marchand de feu... 
Qui m'en achète ? Qui? Toi ? 
Toi? Attention, c'est de la 
flamme véritable. Pas se brü- 
ler. » 

De la fenêtre de sa chambre, 
la femme pouvait voir l'homme 
dans son jardin. I] remuait la 
terre avec ses houes, ses ser- 
fouettes. Il bëchait vaillam- 
ment. Il ratissait. Il avait une 
passion pour les fleurs à bulbes 
comme les cannas., les dahlias, 
les iris, les glaïeuis.. Pour soute- 
nir les plus hautes tiges, il avait 
acheté à la ville des tuteurs en 
bois précieux assortis aux tons 
chauds des corolles. 

A midi, il mangeait. Il enle- 
vait son Chapeau et s'asseyait 
auprès de sa cabane. Il gardait 
une partie de sa nourriture pour 
des merles qui attendaient dans 
la baie de clôture. 

« Et moi ? », disait la femme, 
de l’autre côté de la haïe. 

Il lui souriait tendrement I] 
lançait autour d'elle de petites 
mottes de terre. Il saisissait son 
couteau par la pointe et visait le 
cœur sous la robe. 

« Tu ne seras jamais sérieux. 

— Jamais », disait-il, et son 
bras retombait. 

Elle demanda : « Boiras-tu 
de mon café ? » 

Et lui : + Est-ce bien le mo- 
ment ? Cefé chaud, toujours 
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Le vol des hérons 


PAR GABRIEL DEBLANDER 


trop chaud, avec cé ciel qui 
bout. Et puis, je suis sale : un 
cochon ne voudrait pas de moi à 
sa table. 

— Tu te laveras. » 

Il planta son couteau dans 
l'herbe auprès de lui. 

« Ton fils Albéric ? 

— Ne t'inquiète pas. 


_— Tout de même, je ne vou- 


drais pas qu'il sache. 

— Il ne saura rien. II dort à 
côté, dans son trou de mar- 
motte, Viens, bon sang ! Qu'est- 
ce que tu as donc à traîner 
comme ça? Je ne te plais 


plus?» 


D'un bond d'athlète, ïl sauta 
par-dessus la haïe et entra dans 
la maison. 

e Regarde », dit la femme. 
Elle avait baissé les stores. 
L'ombre était fraîche et sentait 
la vanille. 

« Je t'attendais. 

— Je suis venu. 

— La vie pourrait être plus 
drôle. Je ne l'imaginais pas 
ainsi quand j'étais enfant. >» 


Il avait apporté quelques : 


fleurs. Il s'inciina comiquement 
pour les lui offrir. En faisant 
couler de l'eau dans le vase, elle 
mouilla sa robe. Elle la retira et 
la suspendit à une patère. 

L'homme s’'approcha « Pe- 
tite madame... Dois-je vous re- 
dire une fois encore mon ravis- 
sement ? 

— Tais-toi Et ne me touche 
pas. Pas encore. 


— Qu'est-ce que c'est, ce 
point rougeätre Sur ta joue ? 


VENTE DIRECTE 


MENAGERE se 


MÉTAL ARGENTÉ 145 g - GARANTIE 25 ans 
61 pièces 2626 F crro; 
FRANOR “1 

78011 PARIS 
Catalogue gratuit M sur demande 
OC EE 








XVI 





— C'est rien. 

— Amant trop aimani ? 

— Si c'était vrai. 

— Suis-je si maladroit ? 

— Un insecte ! Une guëpe qui 
m'a piquée pendant que je dor- 
mais. Pourquoi n'ai-je rien 
senti?» 

Il l’enlaça. Puis il la porta sur 
ie. Lit. 

« Autrefois, tu parlais du- 
rant l'amour. 

— J'ai oublié tous les mois. 
Le dard de la bête m'a aussi 
perçé la langue. » 

Elle gémissait. Elle repous- 
sait avec les pieds la couverture 
au bout du lit, 

L'homme s'écarta. 

« Tu as entendu ? Quelque 
chose a craqué, par là 

— Sans doute un effet de la 
sécheresse dans les boiseries. II 
Jaudra bien qu'il pleuve un 
Jour. » 

Le héron s’agita sous les ro- 
seaux. Il écarta les aïîles et prit 
son vol. Héron bihoreau, ou cor- 
beau de nuit. Ses yeux rouge vif 
papillotaient. Une petite plume 
se détacha de son ventre; ü la 
reprit adroitement dans son bec, 
lemporta très haut Les pin- 
ceaux de sa huppe siffiaient 
comme des flèches dans l'air 
torride, 

En bes, l'enfant pleurait. 

« Je voudrais la voir morte : 
tète fracassée, jambes et bras 
arrachés. 


— Tu es terrible, dit 
l'omme. 

— Tu dois m'aider, Luis. 

— Je r'aiderai. 

— J'ai si mal. 

— Chacun a ses chagrins, 
Albéric. On peut rien y jaire. 

— C'est bien plus que du 
chagrin Au moins qu'elle.s'en 


— Ecoute-moi, dit l'homme. 
Le poison, voila ce qu'il te faut. 
Rapide, silencieux. Tu n'es 


qu'un enfant ; jamais on ne ie 
soupçonnera. 
— Tu en as 1oi, du poison ? 
— Je t'en donnerai. » 


Lorsque l'enfant rentra à la 
maison, sa mère dormait encore. 
Un drap blanc, un peu fripé, la 
recouvraït jusqu’au menton, 

HN appela à mi-voix : « Ma- 
man ! » Le souffle de ia femme 
se creusa; elle ouvrit un œil 
blanc, le referma. ; 

Albéric trouva la bouteille de 
vin dans le buffet de la cuisine. 
Il ôta le bouchon, fit glisser la 
poudre noire à l'intérieur. Il 
agita fortement comme 
l'homme lui avait dit de faire. Il 
brûla le sachet vide dans le 
poêle, 


“ Qu'elle meure! Le reste 
m'est égal. La prison, les gen- 
darmes... » 

Elle arriva. Ï1 montra la porte 
du buffet qu'il venait de refer- 
mer, : 

< J'avais très soif. J'ai bu un 
peu de vin. 

— Le vin est pour moi, dit- 
elle. Rien que pour moi. Tu en- 
tends ? » 

Elle laissa tomber à ses pieds 
le drap qui l'enveloppait et alla 
décrocher sa robe, « Et maïnte- 
nant, fiche le camp!» 

Comme il ne t pas, 
comme il n’arrétait pas de la re-. 
garder, elle le gifla. 

L'homme avait pris en guise 
de canne à pêche une baguette 
de saule. Le fil étaît du ligneul 
de cordonnier et l'hameçon une 
simple épingle recourbée. 

« On va voir ce qu'on va 
voir », avait-il dit. Et il était 
venu s'asseoir au, bord de 


. l'étang.-Cette:portion aride du 
aille, qu'elle me laisse seu. 


paysage lui appartenait. il 
l'avait achetée pour presque 
rien un peu avant l'été. C'était 
son bien à lui Dans la poche de 


sa veste, il avait une bouteille de 
vin. 

Dans son lit, l'enfant faisait 
semblant de dormir. Il avait en- 
foui son visage dans l'oreilier. 
Quand les bruits commencèrent 
de se faire entendre dans la 
chambre voisine, il se leva. Il 
enfila sa chemise, sa petite 
culotte. 11 chaussa ses sandales. 
Dans le couloir, une voix Jui par- 
vint. 

« C'est toi, Albéric? > 

U ne répondit pas. Il ouvrit 
tout grand une fenêtre et plon- 
gea vers les prés. 

e Luis, mains-de-feu ! 

— Tu as quelque chose à me 
demander, oh Del Albéric ? 

— Les poissons, Luis. D'où 
viennent les poissons de 
l'étang ? Ré -moi Qui les 
a mis là où ils sont ? 

— Une rivière. 

. — Aucune rivière ne passe 
ici eo : 

— Je voulais dire, une rivière 
souterraine. Ça existe. » 

L'homme avait fixé à l’hame- 
çon une larve toute frétillante, 
Du sang rosâtre gicla. 

« Pêècheur de misère ! Il man- 
que quelque chose à ton atti- 
rail; un flotiteur, un bâtonnet 
léger. 

— On s'en passera, dit Luis. 
Le poisson, je le sens avec mon 
grand nez, je le respire. Pas be- 
soin de flotteur, » 

I lança vers le milieu de 
l'étang la ligne de gros fil noir. 

r Boïs, Albéric…. » I] sortit la 
bouteille de sa veste et la tendit 
débouchée à l'enfant, 

< Ma mère m'a formellement 
défendu... 

— Formellement ? Dieu du 
ciel, les grands mots à présent. 
Ce vin est le mien, pas celui de 
a mère. æ 

L'enfant but à même le gou- 
lot. C'était un vin épais, à 
arrière-goût fort et aigre. Mais 
quoi ! Il fallait boire. 
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a Les larmes, Luis... 

— Quelles larmes ? 

— Les miennes. A mOn iour 
de pleurer... Sais-tu qu'elle est 
toujours vivante ? Elle va et 
vient dans la maison. 

— Est-ce possible ? 

— Tu m'as menti, Toujours 
tu me ne C'était quoi, cette 


— Attends que je me sou- 
vienne. Mél subtil d'as- 
clépiade labriforme, de ziga- 
demus, de phytolaque.. Noms 
compliqués. De la cerise aussi, 
de la pulpe séchée de cerise très 
ordinaire, pour donner une sa- 
veur agréable. 

— Bétises ! », dit l'enfant. 

Il vida la bouteille jusqu’à la 
dernière goutte. 

UIS il se leva et retourna 
dans les prés. 

De gros oiseaux pla- 
naient d'arbre en arbre. 
Les nids grouillaient 
d’une vermine tenace. 
Les femelles descen- 

daïent faire leurs œufs 
me n'importe où sur le sol et 

elles les détruisaient aus- 
sitôt. Certaines avaient le bec 
tout gluant des substances gäâ- 
chées. 

L'homme dit : « Comment en 
finir avec cette existence imhé- 
cile ? Me noyer ? Je n'ai jamais 
aimé l'eau La corde? Cela 
m'enlaidirait davaniage. Car je 
suis laid. Et de là doit venir 
tout le mal » . 

Quand le poisson mordit à 
l'hameçon, il laissa faire. Il là- 
cba la canne à pêche qui glissa 
dans l'eau, flotta un instant, 
puis disparut sous des nénu- 
phars. : 

* « Non, non... Sur mon:lit de 
mort, je veux avoir une appa- 
rence noble et tranquille Ou 
alors, rien. » 

L'enfant revint, triomphant : 
+ Je sais tour, maintenant, 

— Tout quoi, Albéric ? 

— ‘ Donne-moi encore à boire, 
juste une gorgée, ensuite je te 





— Il n'y «à plus rien dans la 
bouteille. D'ailleurs, je l'ai je- 


— Retrouve-la et fais en 
sorte qu'elle soit pleine à nou- 


veau. Tu as bienuntruc, unaw 


tre truc de menteur. 
— Je t'assure... 


— Le feu sans allumettes ni 


rien. Moi aussi, ça m'est ar- 
rivé. J'ai serré très fort dans 
mes mains un vieux bout de 
bois. Quand il a commencé à 
brûler... 

— Alors, Albéric ? 

— J'ai appelé maman pour 
qu'elle voie cette chose extraor- 
dinaire, Elle .ne m'a pas ré- 
pondu. Pourtant, elle devait 
être dans Ia maison. 

— Dommage. 

— Aucune importance. Ce 
sera pour une autre fois. Main- 
tenant que je sais... » 

Îl se coucha. Il s'écroula sou- 
dain. Il eut de grands cernes au- 
tour de ses yeux éteints. Il ne 
respirait plus que par à-coups. 

Luis bondit, retomba à ge- 
noux « Pardonne-moi, Albéric, 
Je t'en prie. Mon enfant chéri, 
mon pelif garçon » ‘ 

L'enfant ne bougeait plus 
L'homme s’allongea auprès de 
lui, ses jambes mélées aux 
siennes. Jl cala sous la nuque 
morte sa veste de toile roulée en 
boule. Il ferma les yeux à son 
tour. Combien de temps 
mettrait-on à les retrouver ? 
Qui penserait à venir directe- 
ment ici ? | 

En haut des prés, le hameau 
sortit de sa torpeur d’après- 
midi Des chariots remplis de 
gerbes se croisèrent sur la route 
étroite. Les chevaux s'ap- 
puyaient les uns aux autres, 
ivres de fatigue. Une meule 
s’édifia dont la coiffe en pointe 
dépassa la ligne des toits. 

Le vent sonffla avec force, 
dispersant vers l’horizon les gros 
oiseaux effarés. À La tambée du 
soir, un feu de broussailles se 
déclara aux abords de l 5 


GABRIEL DEBLANDER, écri- 
vain belge, né en 1934, a publié chez 
Laffont ua recueil de nouvelles, le Re- 
1our des chasseurs, et un roman, l'Oi- 
seau sous {2 chemise, 
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Le « macho » et le « bracero » 


. éDané li ici de à « let- 
tres du Brésil », Jean-Emile Jean- 
ES TU aUS 


ï grand 
Ed Eu 
témoins-symboles. (Carnsiro, le 
grand patron pauliste, porte- 


parole intelligent des sociétés : 


Ce vai homes natisfolé :roltalat 
- Paternaliste, macho iucide et 
" rusé, amateur. de jeunes filles, de 
bonne chère, de gros calibres et 
de musique populaire, est certes 
un personnage truculent qui « ac- 
crocheït ». l'écran. Mais c'est un 
homme du passé, un «cas» li 
mité, pas un archétype. 


l est dommage que Jean-Emile 
Jéannesson n'ait pu, pour raison 
. de santé, terminer, comme il 





LES RADIOS LOCALES DE RADIO-FRANCE 
La dimension régionale 


Le jacobinisme n “est plus de mise en matière de radio. Qui oserait nier . 
encore aujourd'hui le droit des individus — 


cette fois en tant que 


— considérés 
membres d’une collectivité restreinte (la ville, le département, la région) — 
à faire entendre leur voix ? La revendication d'une libération (partielle) des 
ondes, et donc d’une décentralisation de l'outif radiophonique, n'est plus à 
l'ordre du jour. On est désormais au stade da la décision, de l'expériments- 
tion. Les radios libres n'ont pas attendu la loi pour fleurir aux quatre coins 
du pays, même si la règle des 30 kilomätres de rayon maximum les oblige à 


rester purement locales. De même, la 


s'est mise en | 


Radio-France 
route, prévoyant d'ici à our tr rh 5 
de type départemental sur l'ensemble du territoire. 


Une détermination fondée sur 
trois expériences jugées 
mais qui a Surpris, voire inquiété cer- 
fains « régionabstes » : Hs accusent 


dios FR 3 s'insurge contre cette 

«attitude incompréhensible » qui 
aboutirait, dit-il à provoquer la mort 
de la radio régionale « au moment le 
plus attendu de son histoire +, quand 
s'est exprimée publiquement une vo- 
lonté de régionalisation véritable. 

c Erreur ! s'excième René Mar- 
chand, directeur du développement à 
Radio-France. Qusile méconnais- 
sance de nos objectifs at de nos mé- 
thodes de travail ! Nous croyons ré- 


: ‘ 
munication réelle entre SR 
telle que la pratique, 
et elle ne permettrait même pas une 
économie de fréquences ou ou: de 


teurs, parmi 
néau et Danial Hamelin, ont conçu un 
plan d'organisation at de gestion des 
radios. Pas question de revenir sur le 
caractère départemental des radios 
en préparation. 

Dans ce but, Radio-France pro- 
pose quelques mesures prenant en 
compte le fait régionsi : d'abord, la 

d'un échange systématique 


de 
radios d’une même région adminis- 
trative où historique (la ds de 
Loire-Atlantique pourrait, par 
ple, faire partie de la noce Breta. 
gne) ; ensuite, l’organisation de fré- 
quents multiplex (réglamentés 
éventuellement par un cahier des 
charges}, pour dialoguer, casser les 
frontières du département et parta- 
d'intérêt générale, voire d'autres sé- 
quences de programme ; également, 
la mise en œuvre d'un centre de pra- 
duction cogéré, doté de matériel 
et mis à la disposition de toutes 
les radios départementales 

Ce système bénéficierait d'une in- 


jetons radiophoniques, autorisant 
aussi certaines coproductions avec 
des chaînes nationales comme 
France-Culture et France-Musique. 
Enfin, serait créé un centre de main- 
tenance et de gestion informatique à 
l'échelon régional. 


« réseau » que sarait constituée l'en- 
thé régionale. « ff n'y 8 aucune raison 


pour qu'une radio (celle du chaf-ieu 


lons pas d'une structure pyramidale 
pilotée depuis Paris. H faut inverser le 
mouvement. } 


Quant au rôle de Radio-Frence, ce 
pourrait être celui d'une maison mère 
qui se contenterait d'exercer une tu- 
telle technique et qui serait surtout ja 


vices » de fRiadio-France, celles-ci 
pourraient devenir « sociétés d'éco- 
nomie micte », « établissements pu- 
blics » ou « établissements secon- 
daires 3. 


Pressé de démontrer la viabiiité de demande 


son système, — et aussi de vaincre 
dernières résistances — René 


näire. À moins que M. Mauroy ne 
juge convaincant l'appel lancé le 
8 février par le président du conseil 
général du Nord-Pas-de-Calais, 
M. Noël Joséphe, en faveur d'une ex- 
prérience similaire dans sa région, et 
malgré l'existence de = 
Nord, dont la drection de Radic- 
France ne souhaitait pas modifier 
l'organisation dans les prochains 
mois. 

Quant au parsonnel des rarfos de 
FR 3, il continue à attendre, scepti- 


näles. ll ne s'agit pas — ou i ne 
devrait plus s'agir — d'inquiétude liée 
aux situations personnelles : 
Mme Cotta, présidente de Radio- 
France, s'est en effet engagée à re- 
prendre la totalité des personnels de 
FR 3 dans ses radios départemen- 
tales si le foi sur l'audiovisuel devait, 
comme on le pense, aller dans ce 
sens. Une harmonisation des conven- 
tions collectives ne pourra en outre 
que faciliter cette mobilité. 

Il reste que ces provinciaux, forte- 
ment attachés à leur région, en ont 
gros sur le cœur : comment opposer 
la réussite de Radio-Mayenne à l'en- 
semble des radios FR 3 ignorées, 
confinées à des créneaux horares 
étriqués, et pour lesquelles il n’y eut 
jamais ni publicité ni indices d'écoute 
ou de satisfaction. À croire qu'elle 
n'ont jamais existé. 


en charge ls communication locale ? 
Ne failait-i pas laisser ce terrain aux 
radios d'initiative privées et se fixer 
d'autres devoirs ?… Des questions 
que l'enthousiasme communicatif 
d'une petite équipe de Radio-France 
— qui exalte la concurrence — tend 
parfois à faire oublier. Mais M. Fik 
fioud — et le gouvernement — n'ont- 
ils pas déjà fait leur choix ? - 
ANNICK COJEAN. 


VOUS VOULEZ 
ETRE PROPRIETAIRE ? 


Prêts Conventionnés BNP 


et PAP du Crédit Foncier. 


La BNP donne 
e[TRda te liRe A 2e EE 








veloppement économique tout en 
risquent de créer de nouvelles dis- 
torsions. . 


* L'humiliation et le défi avec 
l'exode sans renouvelé des 
« braceros », Mexicains sans trs- - 
vail, qui essaient da traverser la 
fronttisre du Nord pour tenter for- 
tune aux Etats-Unis. Exploité par 
le passeur et le policier, puis par 
le patron américain, traqué par les 
gardes-frontières, le bracero, 
plem de courage et d'illusions, ex- 
prime bien, lui, l'énergie profonde 
d'un peuple. Trois millions de bra- 
ceros ont été refoulés à la 

e depuis trois ans. 
Mais des millions d'autres sont 
possés. Et Los Angeles est déjà la 
seconde ville mexicaine, après 
Mexico. Peut-6tre le revanche de 
demain. — MN. 


SUR FRANCE-INTER 


raais 
ARR Er 


ne ts 
déchre M. Georges Fikioud 
Interrogé, vendredi 12 février, sur 


des Français à l'égard de la télévi- 
sion, le ministre da la communice- 
tion, M. Georges Fillioud, a jugé 
« fortement exagéré » le tollé actuel 
lemem déclenché, regrettant que 
l'on ne fasse jamais la comparaison 
avec ce que les Français pansaient il 
y a six mois 


listes 
partenant à telle ou telle autre famille 


politique. C'est comphsement A0 


de question. » 


D'autre part, M. Fillioud à 
confirmé le miss en application de 
Ne on le 
partir du 1* janvier 1983. « Je me 
félicite, at-il dit, de ce que cette ur- 
per les principeux responsables de 
l'Etat qui avaient bien consciences 

qu'à y avait là une priorité, {...) Je ne 
dis pas cela par rapport à l'imps- 
tiance supposée des auditeurs ou des 
téléspectateurs, mais jé pense 
d'avantage aux quinze mille per- 
connes cl: Temdlane à à radio 6€ à 
la télévision |...) 


Le ministre de le communication 3 
affirmé qu'il ne croyait pas dans une 
solution venant de la télévision pri- 
vée. « est bien clair que l'introduc- 
tion de la télévision privée substitue- 
rait aux règles actuelles — calles du 
service public et des devoirs dus à 
l'égard des usagers — les règies du 
profit, at-il affirmé. Jamais et nulle 


La veille, M. Jack Lang, le ministre 
de ia cuiture, interrogé à le fin du 
journal de TF 1 2 également parié de 
le situation de la la télévision. « Que la 


convaineu, 

TR cé El at à vale 

mer, elle est à changer. Mais qu'on 

jé viinne pes imputer à ce nr) 

ment là éslévision d'aujourd'hui {...) 

La télévision du 10 mai n’est pas en- 

core née, selle est à faire, elle est à 

naître. Et rendez-vous, si vous le 
voulez bien, dans un an. » 


De son côte, M. Pierre-Christia 

Taittinger {U.D.F.}, Moore du 
Sénat, souhaite, dans une question 
écrite datée du 11 février, attirer l’at- 
tention du premier ministre, M. Pierre 
Mauroy, sur ke comportement du 
pouvoir à l'égard des radios, des 
chanes de télévision et des organes 
de presse. 


RER 
Ent 








Samedi 13 février 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 365 Droit de réponse. Une émission de Michel 
Polac : les prisons. 
21 h 50 Série : Dallas : Angoisse. 

55 d’ és 


la 
répression de Jean-Claude Duvalier, président à vie soutenu par 
des Etats-Unis, es des « Bébé Doc; la télévision allemande. 


23 h 45 Journel. 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 


MLUELITE 


ECTS 
(Che lN elle T le 


"LA VOCE DEL PADRONE 


20070-14558  PATHE MARCONT ÉTT 


20 h 35 Variétés Champs-Elysées. De M. Drucker, 
réal : J. Briely. Autour d'Enrico Macias, John Travolia, Carole 
pa Lewis Furey, Marcel Dadi, Francis Perrin, Annie Giror- 





NOSTR A DA MUS 


a l'Olympia 
Eundi15 Février, 21h: 





21 h 40 Téléfilm : Le boulanger de Suresnes. De 

1. Goron. Avec J.-M. Thibault, C. Rouvel, Z, Chauveau {redif.}. 

À ia bou CR RE dans la Pro 

Caroline. fl du re Rickard, na bou: indus- 
riel : le pain Canal coutre Le puis JOus 

23 h 15 Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 On sort ca sokr : Peines d'amour perdues. 
De W En direct du Thédure national de 

22 h 15 Journal. 


FRANCE-CULTURE 

20 B, La Harde, de M. Genevoix (rediff.). 
21 b 22, M È 

21h 55, Ad avec M. de Breteuil. 

22 b 5, La fapue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 
20 h 30, Concert (doané le 15 juin 1981, Festival de Ludwi 


xtraits de l'Opéra », de Haendel ; œuvres 
trs) prie se FOpén ER Turina, Gimencz, Cilen, Puc- 
suisse, 


soprano, et V. Scalera, piano. 
224 30, La met sur Frince Musique : œuvres de Brahms, 
Schoenberg : 23 h, Samedi-minuit : 0h 5, Se Haute infidelité 





Dimanche 14 février 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


9 h 30 Source de vie. 
10h Présence protestante. 
10 à 20 Lo bar di Sen. 
!” Cas r Saïnt-Marc à Brest, Père 
en 1- 
église prédicateur : 


2r Télé-foot. 
13h Journal. 
Dore 


Magazine du de J. Artur et C. Garbie 
Line Renaud une comédie de Bariliet ; Carole Laure et 
Levis Furey : « La Saperleau », de Gildas das Bourdet, à Lille. 


L'année du 
20 h Journal. 
mé ne de Deray (1969) ].-P. Belmondo, 
A , avec J.-P. 
A. Delon, M. Bouquet, C. Rouvel, F. Mar- 


ba 7er cime ete 
isme d'avani-guerre. Ce film eut un 

public gräce à cette reconstitution et aux de 
Belmondo et Delon, réunis. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


11 h 16 Dimanche Martin. 
12 h 45 Journal, 
13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
: Magaum : 15 h 20, 


des fans: 15 h 55, Les voyages de l'histoire : 
25, Thé dansant. - 

Séries : L'ile aux trente corcuois. 
course autour du monde. 

Stade 2. 

Journal. 


cesesesse Gcestseseess 
phonogram 
et la chanson française 


AMELIE MORIN 


“J'étais venue: 
CAT ICE: CU CU 
EE LP ELLE 


MNT OT 


“La chanson de Prévert” 
- 45tn° PAT 372 
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CHAGRIN D’AMOUR 
NP Ne NN NT TolE | S 
GALA DU MIDEM 20 H 30 


De B. Bouthier et P. 

propos de la vie d'aujourd'hui, des courts écrits 
et réalisés à la personne. Des ef non des 
débats : ce qui est, à la télévision, la des choses. 


22 h 25 Document : Nos ancêtres les Français. 


Des 
l'E, PE 
23 h 15 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


10h Émissions de l'LC.E.. destinées aux tra- 
j vailleurs immigrés : Mosaïque. 
13 h 45 Dessin animé : Mister Magoo. 
14h La soupière a des oreilles. 
Uno émission de Piem ct P. Bone. 





15 h 15 Cinéma 16 : Les Filles d'Adam. 
Sc£nario : J. Jaquine ; réel : E Le Hung ; avec : D. Cékin, 
T. Marshal Marshall, S. Deschamps, V. Rivière, etc. 
, blessée au " 


17 h 20 Théâtre de toujours : Les acteurs de 
bonne foi. 
M 
Avec D. Rozan, A, Fcydeau, D. Gence.. 
18 h 46 Prélude à l' 


loupe. 

20h Série : Benny HIIL 

20 h 30 Haute curiosité : L’art et la décadence. 
Une série de M. Rheïms et J. Aurel. 

évoque le mythe de La décadence en rapport 


DR D 
B. Decharme. 


Sept courts métrages : les Spéculateurs (1909). la Prison- 
nière ca Comme dans la vie 01910). avec AL, Pickford, 
& antine (1910), {a Première Flancëe de 
(1910), avec M. Derrière les volets clos 
(1 }, avec H.-.B. Walthall, les Peines de l'infidèle (1910), 
avec M. Pickord ei H-B, Walchall — (N. intertitres en 
anglais et tradnction simultanée). 
L'art de tradièr des sujets courts, en se préoccupant d'inven- 
zer une cinémaiographique originale. 


FRANCE-CULTURE 


7 h 7, La fenêtre ouverte. 

7h15, magazine religieux : « Vers un concile afri- 
cain», du RP. B Kwichi 

Chasseurs de son : De la stérilité conjngale. 


; 


ii 


aspects de !a pensée contemporaise : La libre 


française. 
dans la chapelle du Vieux-Cours, à Rennes. 
er « Divertissements sur un tirème 
C G. Pierné, par l'Orchestre national de l'O.RT-F. 


8 


f 


/ 


ï 
Rif 
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EE 


f 


Re 
Daniel-Sora Toulouse. Avec : 


Concert de mnsiqne brésilienne, avec Maria d'Appare- 
Rencontre. au Festival du Sabara à Dour 


É 


de 
fs F y 
’ 


ie électrique (France-Québec). 
tion radiophonique : Filiou tchin° tchin. 
Dela, Magnard. ‘ 


: 
' 


ja 


FRANCE-MUSIQUE 
Promenade, m viennoise cf musique 
légère, œuvre de J. Strauss père, Pl Patrinl J. Brahms, Ketelbey, 
Pugrani-Kroisler, Tehaïkovski, Haydn, Pugni, Rossini, Verdi, 
a Cantate : BMW 191 de Bach 


(en direct du théâtre du Rond-Poim des Champs- 
Elysées. à Paris) : « Variations en s0] majeur » de Beethoven, 
-'Tho ea ut mineur + de avet J. Kalichaein. 
violon ;: S. Robinson, violoncelle. 

12 Ê°S Are ouvre de Schumann Broche Br Data, 


14 re 4 Dune oreïlle l'autre : de Falle, Bloch, Philider, Nielsen, 
Mozart, Mayr, Emmanuel 

17 b, Comment l'entendez-vous ? per N. Morelle (auditrice de 

DE, BR, Fee 
Poulenc. 


aff 


frs 


dialogue. 

Les grasss concerts d'archives (donné en juillet 1951 
au Festival de Hallande), « Symphonie n° 2» de Mahler, par 
l'orchestre du Cancertgebouw d'Amsterdam, dir. O. Klempe- 
D 30 La nait Fes ns Mes : le geste d'igor (les 

sr w 

ï Le M Market), Gure de D. Mile ud, 

Williams, Saint Ssëns, Granados - 





TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 14 FÉVRIER 


- M Dr A président du Parlement euro- 
n, est l'invité de l'émission -« Le d 
RTL Se Monde », sur RTL. à I8E + jury 
— M. Michel Poniatowski, ancien ministre, participe 
au «Club de la presse» d'Europe 1, à 19 heures. 
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MOTS CROISÉS 





PROBLÈME N° 3125 
.HORIZONTALEMENT 


1. Balion d'essai de la force de frappe. Préposition. — El. Creuset de bien 
des générations. Genre de sommier sur lequel on est inconfortablement cou- 
ché. Fille qui ne sera jamais vieille parce que devenue belle. — III. Ceux 


qu’elle empoisonne 
feraient bien de cas- 
ser leur pipe sur 
l'heure s'ils ne veu- 
lent pas mourir à pe- 
üt feu. Un Faisan 
pour qui la chasse 
est toujours ouverte. 
— IV. Agent antipok 
lution. Lames sœurs. 
Quai en use, abuse. — 
V. Danse en travait . 
lant. Noir des 
pornpes fi res. — 
VI. L'heure d'une 
exécution capitale. 
On les jette par dis- 
traction. Ville de 
Belgique. — VIi. 
Enthousiasmes. 
Moyen commode de 
faire croire qu'on a 
compris. — VIII. 
Fourmilière jaune. Tel un sujet im- 
productif sur Fee on ne saurait 
prendre de la graine. Déesse. 
IX. En rade. Oles LES cueille parfois 
en même temps que les pruneaux. — 
X. Rend encore plus dure une peau 
de vache. Les houris n'y dansent pas 
plus depuis que le chah est parti 
Permet, l'été venu. de mettre les pe- 
tits Suisses au frais. — XI. Lit de 
Caen. Etat de l'Arabie centrale. Per- 
sooneL — XII. Poisson, pour une 
femme qui savait nager. mg. es at- 
tribut d'un symbole tricolore. Provo- 

que un fâcheux encombrement dans 
le vestibule. = XIIL Un prince 
n'avait d'yeux que pour elle. Région 
aréique. Article pour canard en- 
chaïîné. — XIV. Effacement devant 
l'épouse. Promoteur de la cuisine fa- 
miliale. — XV. Contient générale- 
ment plus de «pieux» que de pi- 
tiers. Etoile de première eur. 
Personnel. Qui ont commencé à 
vieüllir. 


VERTICALEMENT 





— 4. Os dans le gueule d'un 
berger. Refroidie ou réchauffée. 


Préposilion. — 5. Epithète pour un 
Louis qui fut fort dévalué en son 
temps. t les pousser en tirant. 


peu 
— 6. Elle s'occupait du ménage au, 


temps des pharaons. Station bal- 


PRESSE 
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néaire du Kent. Langage ésotérique. 
— 7. Minimum vital. Manifestation 
de la rage infantile. — 8. Nantissais 
une vedette de son nécessaire de 
sat Blancheur qu'est censée 
avoir celle que l'on couronne de 
roses. — 9. Tête destinée au bour- 
reau. Demi-tour. Insufflaient un 
courant régénérateur. — 10. Sur 
quoi l'on se fixe quand on prend Ra- 
cine. Souvent construit avec et sur le 
sable. — 11. Article. Echelle de tons. 
Epithète hugolienne pour une plaine 
historique. — 12 Fait son beurre 
avec ceux qui mangent le sien. Pa- 
tron des fonctionnaires. — 13. Parti 
pris parfois pris à parti. Au cœur des. 
amoureux. Possessif. Prénom slave. 
ce Dispensateur de pépins. Théâ- 
d'opération idéal pour frondeurs. 


— 15. Se comporter en para- 
site, Nom de bleu. Préposition. 


Solution du problème n° 3124 
Horizontalement 
I. Anagrammes. — IE. Fève. Rais.. 
— [IL Fier-à-bras. — IV. Igné. 
Rime. — V. Cet Venin. — VI Ur. 
Dé. — VII. Ecrire. — VIII. Toison. 
— IX. Tue. Tondu. — X. Erre. Eues. 
_— XI. Stérilité (cf. tank). 


Verticalement 


1. Affichettes. — 2. Neige. Court. 
— 3. Aventurière. — 4. Gère Ris. 
Er. — 5. Rôt. — 6. Arbre de Noël — 
7. Marine. Nui. — 8. Miami. Godet. 
— 9, Essence. Use. 


GUY BROUTY. 








FISCALITÉ 


DÉLAI 
POUR LE RÉGLEMENT 
DU PREMIER TIERS 
PROVISIONNEL 


Les contribuables vont dispo- 
ser de vingt-quatre heures sup- 
pémentaires pour régler, sans 
majoration, leur premier acompte 
provisionnel d'impôt sur le re- 
venu : la date limite est reportée 
au mardi 16 février minuit. 

Seules sont assujetties au 
paiement ds cet acompte, égal 
au tiers du montant acquitté en 
1981, les personnes qu ont 
payé l'an dernier au moins 
750 francs d'impôt. 

Toutefois, les contribuables 
qui estiment que le montant de 
teur impôt en 1982 (sur les re- 
venus de 1981} sera inférieur à 
750 


porté au mardi 16 février minuit. 


JOURNAL OFFICIEL 
Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 12 février : 
DES DÉCRETS | 
e Madifiant k décret du 3 mars 
1975 portant création d'une indem- 


nité pour services en cam al- 
louée à certains militaires de l'armée 
de terre ; 


e Modifiant k décret du 13 mai 
1968 modifié relatif à la procédure 
de remise gracieuse des débits 
constatés envers le Trésor au titre 
des pensions et de leurs accessoires 
concédés en application du code des 

ions civiles et militaires d’invali- 
dité et des victimes de. guerre. 
DES ARRÊTÉS 

e Relatif à l'émission d'un em 
prunt de la Caisse centrale des ban- 
ques populaires ; 

e Relatif à l'application dans les 
départements d'outre-mer de l'arti- 
cle R_321-20 du code de l'urbanisme 
charge pe pour a conson 

arges type pour la concession 

d'aménagement des zones d'aména- 
gement serrer (à Fexception des 
opérations de rénovation urbaine) 
annexé au décret du LS février 1977. 





À LA RECHERCHE DE 60 MILLIONS DE FRANCS 


« La Nouvelle République du Centre-Ouest » 
se tourne vers son personnel 


Le personnei de Ja Nouvelle Ré- 
publique du CentreOuest (près de 
mille personnes) va devoir prochai- 
nement prendre une décision qui en- 

tout l'avenir de l'entreprise. 
A l'occasion d’une augmentation de 
capital (qui est actuellement de 
3 460 800 F) les journalistes, les ou- 
vriers du Livre et le personnel admi- 
nistratif devront en effet dire s'ils 
souhaitent conserver les structures 
actuelles du journal — cr sont 
celles d’une société anonyme à parti- 
cipation ouvrière — ou s'ils préfèrent 
devenir une enireprise capitaliste 
comme une autre. Une consul- 
tation des personnels a êté ée de- 
puis la mi-janvier à cet effet par la 
direction. 

Au sein de la française, Ja 
Nouvelle République, édité à Tours, 
représente une structure d'entre- 
prise originale. re la création 
du journal, en , par M. Jean 
Meunier (dectdé ‘en 1975) et 
M. Pierre Archambault (au- 
jourd'hui président du directoire), 
cette structure permet au personnel 
en exercice de ir un tiers du ca- 
pital social, tandis qu'une coopéra- 





© «BRETAGNE ACTUELLE », 
hebdomadaire qui sucoède au Cs- 
nard de Nantes à Brest, publie 
son premier numéro, daté 12 au 
18 février {5 F). Dirigé également- 
par M. Pierre Duclos, Bretagne 
actuelle a pu voir le jour grâce à 
quatre cents lecteurs qui ont 
souscrit une ôu Plusieurs actions 
de 200 F et réuni ainsi un capital 
social de 140 CO0 F. 

Mais l'éditorial mtitulé € L'en- 
jeu » explique aux lecteurs que, 
pour gagner totalement le pari, 
«il est indispensable de multiplier 
par deux at même au-delà, le cs 
pital social de la société coopéra- 
tive ouvrière des Editions popu- 
laires breronnes. Et pour cels 
nous ne pouvons Quère compter 
que Sur VOUS 2». 

k Edit aires 1 
8. rue Saïini-Yres, 22204 Gui 
gap. 


==, em et me nl à ‘a 


tive de main-d'œuvre, regroupant 
l'ensemble des salariés, dispose, col- 
lectivement. grâce à des actions, de 
voix supplémentaires assemblée 
générale. Per silleurs, un même ac- 
tonnaire ne peut plus de 
2.1 % du capital, ce qui met la Mou- 
velle République à l'abri de la main- 
mise des puissances d'argent 
Longtemps cité comme un exem- 


-ple de prospérité, le journal, depuis 


deux ans, voit ses ventes enregistrer 
un iéger tassement. En 1980, le ti- 
rage etait de 310 344 exemplaires et 
la diffusion de 284 112. Les chiffres 
de TOJ.D. pour 1981 marqueront 
une nouvelle baisse d'environ 
0,28 %. Mais {a Nouvelle Républi- 
que. qui «couvre» huit dé 

ments dans la région Centre, le 
Poitou-Charente et les pays de 


Loire, doit surtout faire face à une 
échéance impérative : avant trois 
ans, il doit quitter le centre de Tours 
et construire, à la sortie de Ia ville, 
une nouvelle imprimerie dotée de ro- 
tatives offset. Ce projet de consiruc- 
tion représente, entre 1982 et 1985, 
an investissement d'environ 160 mil- 
lions de francs. C'est la raison de 
l'augmentation du capital : les ban- 
ques préteraient 70 % du total de 
l'invesuissement, et l1 Nouvelle Ré- 
publique doit trouver 60 millions. 
Ne disposant actuellement dans ses 
réserves que de 20 millions de 
francs, elle envisage de se procurer 
les 40 millions restants auprès des 
actionnaires. C'est ainsi ue l'on 
parle, sans qu'aucune précision n'ait 
encore été donnée par la direction, 

d'une participalion F facultative de 
chaque salarié d'un mois (ou même 
de deux mois) de salaire, dont 25 % 
devraient être versés avant la fin de 
l'année, les trois quarts restant pou- 
vant s'échelonner sur deux ans. 


Les ouvriers du Livre {au nombre 
de quatre cents) sont prêts sans h€- 
sitation à participer à cet effort fi- 
nancier pour conserver les structures 
actuelles du journal. L'enchousiasme 
est loin d'être aussi évident chez les 
deux cents journalistes, qui ont de- 
mandé à La des précisions 





supplémentaires avant de se pronon- 

cer. Comment, demandent-ils, par 
exemple, le journal fera-1-il face au 
remboursement de la dette sans met- 


‘tre son existence en péril ? 


En fait, si l'ensemble du personnel 
reste attaché aux structures crigi- 
nales du quotidien — qui le met à 
l'abri d'éventuelles ah drnres exté- 
ricures — ns Craignent que 
l'équilibre réalisé dans la représenta- 
tion de chacune des catégories, no- 
tamment au conseil de surveillance, 
ne soit remise en question à la fa- 
veur de l'augmentation de capital 

roposée. 


P 


Le Monde 


ABONNEMENTS 
3mois émois 9mois [2 mois 


FRANCE-D.0.M--T-O.M. 
ZI3F 44F 6l1F 7$0F 
TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
483F S62F 1241F 1620F 


ÉTRANGER 
{par messageries) 


Le PLPNLEEUAENEUCRE 
AYS-BAS 
30UF S2F 731F 94F 


IL — SUISSE, TUNISIE 
386F 667F 949F 128F 


provisoires (deux 

ni de 
keur demande ane semaine au moins 
avant leur départ 


Joindre ka dernière bande d'envoi à 


semedi metin l'ouest et le 
: des 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION af APRES 


EE SR 


Que 


Ervolatios probable du temps ex France 
eatre le samedi 13 février à O0 heure et 
le dimanche 14 février à 24 heures : 


La limite frontale, qui abordait 
nord-ouest de 


brumeux, 
avec des pluies discontinues de la Lor- 


‘raine et des Vosges aux 


Pyrênées- 
Orientales et au nord des Alpes. Le soir, 
ce type de temps persistera encore 
Alpes au pourtour méditerranéen, 
tandis qu'une amélioration se dévelop- 
pera plus au nord. Sur le reste de la 
France, le temps sera assez frais ke 
matin (quelques gelées blanches dans 
Fintérieur) et parfois brumeux, purs 
assez ensoleillé avec des nuages p: 

On notera une bonne am 

Éurne des températures 

La pression atmosphérique réduite au 
aivean de La mer était à Paris, Le 
13 février 1982 à 7 heures, de 
ne millibars, sait 761,6 milli 

de mercure. 

Température (le premier chiffre indi- 
que le maximum enregistré au cours de 

journée du 12 février : le second, le 
minimum de la nuit du 12 au 
13 février) : Ajaccio, nee: 
Biarritz, 16 et 12; Bordeaux, 13 et 6: 


9 : Cherbourg, 11 8; Clmont 5 
Penn ide de A Tres. Greno- 


PARIS EN VISITES —— 


MARDI 16 FÉVRIER 
re 13b 15, bail d'humeur, 


de Lauzun»,15 h 17, quai 
des gen rs 
ee 
a Du 15 k Petit Pa- 
is (Approche de l'art) 15 h 25, rue du 
Connaissance 


d'ici et 
d'ailleurs). 
« Poilane », 15 h 2, rue du Cherche- 
Me Hager). 


es 

13, quai Malaquais (P.-Y. Jasle1). 

ds de Donariode Clément 
u 

culturel). 


MERCREDI 17 FÉVRIER 


« Manufacture de Sèvres », 15 b, au- 
mr 171, arrêt mairie de 7. 

ne 

« Musée des monuments fi f 
15 h , entrée palais de Ehailot 
Me Meyniel. 


Se es 15h, 62, rue 
RENE Zujovic (  — 
tionale monuments historiques 
« Hôtel de Lauzun », 15 h, métro (Poat- 
Honey (Connaissance d'ici et d'ail 
« Chez on tourneur d'étain », 15 h, 
métro Artset-Métiers (P.-Y. Jaslet). 
« Peinture du XVII: siècle français ». 
19 h 15, Grand Palais (Mine Leblanc). 
Le Marais », 14 h 39, méiro Ssint- 
Paul (Résurrection du passé). 


CONFÉRENCES 
.MARDI 16 FÉVRIER 


14 h 30, 62, rue Madame, « Techni- 
que de la gravure en taille d'épargne » 


(Arcus). 
17 h 30, 4, pme ne se 
« Lamennais face la conquête 


du pouvoir par Louis-Na] poléon ». 

20 à 30. TS rue de la Folie- 
Méricourt : Séminaire Jacques Tar- 
nero : « Discours de gauche, discours de 





“droite ». 


20 h 30, 68. rue Notre-Dame-des- 
Victoires, M C. Thibaut : « De 


Charles le Téméraire à Philippe k 
Beau», 


MERCREDI 17 FÉVRIER 
18 h : Amphithéâätre Descartes, Sor- 


bonne, MM. J.-M. Levy-Leblond, : 


M. Cazenave : « Le progrès scientifique 
-face aux inégalités ». . 


. Difual] : « L'amour ca 
çouple », (Psycho-sanié). 





BREF 
VOYAGES 

AVION + HOTEL. - Air France 
vient d'éditer,. en collaboration 
avec ses filiales.Jet Tours et Jet 
Am, un nouveau guide de voyagé 
intitulé « Avion + Hôtel», qui 3 
été étendu à des destinations plus 
lointaines. ‘ : 





1 
en RE 





20 h 30, 60, boulevard Latour- : 
Maubourg, M Ÿ. 


LA ER F 


ble, 13 et — 1 ; Lille, 12 et 5; Lyon, 13 


j 


5 
aa 

ne 
mt Lui 

a" 
ee 


Les urgences 


e UN SECOURS D'ÜR- 


GENCE. — Appeler le SAMU en 
téléphonant, pour Paris, au 
6567-50-50 : pour l'Essonne, au 
088-33-33 : pour les Hauts-de- 
Seine, au 741-79-11 : pour..la 
Seine-Saint-Denis, au 


830-32-60 ; pour le Val-d'Oise, . 


au 032-22-33;: pour les Yve- 
Enes, au 953-83-33: pour la 
Seine-et-Marne, au 437-10-11, 

* ou, à défaut, le 17 (police) ou le 
10 {pompiers}, qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

., © UN MÉDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
1542-37-00), ou la garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
er 
pour les urgences médicales de 
Paris. (A.U.M.P.) (828-40-04), 
ou S.0.S. = Médecins 
(7207-77-77) Urgence pédiatri- 
que, 545-43-00 

wesk-ardi. 

@ UNE INFORMATION SUR 

LES 

205-63-29 (hôpital Fernand- 

Widal}. 

@ S.0.S. — Urgences bucco- 
gent (1337-51-10); ordre 
des chirurgiens, conseil de Paris 

{261-12-00) : garde biologique 

(306-19-99). 


TRANSPORTS - 

@ AÉROPORTS. — Rensei- 
gnements sur les arrbrées et dé- 
Parts à Orty (884-32-10); à 
Doisey-Charlos-de seuls 
{8682-12-12 ou 862-22-80 

e COMP AGNI E S 
AÉRIENNES. — Arrivées ou dé- 
parts de : avions. Air France 
{1320-12-55 ou 320-13-55) ; 
U.TA. (7765-75-75): Air Inter 
(6387-12-12). Renseignements, 
réservations : Air France 
{635-61-61i) : U.T.A. 
(776-41-52) ; Air Inter 
(1539-25-25). Dee 


e SNCF. 
ments : 261-50-50. 


ÉTAT. DES ROUTES 


© INTER: SERVICE ROUTES- 
donne des 
‘ raux au 6858-33-33. 


-Pour des renseignements plus 


précis, on peut s'adresser aux | 


centres régionaux d'information 
‘outière Bordeaux (56) 
96-33-33 ; Lille (20) 91-92-33 : 


ou l'Association . 


INTOXICATIONS — 


_  Ransaigne 









et 8: Îles Canaries, 20 et 16; Copenhn = 
gue, 5 et O; Dakar, 23 et 17; Crenève, 
10 et —2;: 11 et 4: Lis- 
bonne, I6 et-il: Londres, 19 et 9: 
Madrid, 13 et 3: Moscou, — 4 et — 9: 
Nairobi, 30 et 15: New-York, — 3 et 
— 3: Palma-de-Majorque, Il et 5; 
Rome, 14 et 2: Stockholm, 3 et — 2 
{Document érabli 


avec le support lechnique spécial 
de la Météorologie nationale) . 


du dimanche 


PTT. LE 


Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : ù 

— Paris recette principale 
(52, rue du Louvre, 1°), ouvert 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre: . 

— Paris 08, annexe (71, ave- 
nue des Champs-Elysées), ouvert 
de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 20 heures : 

— Orly, aérogare Sud, an- 
nexe ,1 : ouvert en permianence ; 
"= Orly, séfogare Ouest, an- 
nexs-2, ouvert de 6 heures à, 
‘23 neures ; * 
[= ‘Roissy principal. an- 
nexes 1 et 2 es- 
de-Gautie}, ouvert de 8 h. 30 à 
148 h. 30: . 

Le-moette principale de Paris 


mandats-lattres, 
- chèques de ‘dépannage, des 
garde denuitet le 


ues soins que les 
remboursements sans préavis 


‘ sur livret CNE. 


ANIMAUX | 
@ UN:-VÉTÉRINAIRE au 
871-20-61 {de 8 heures à 


TOURISME 


© L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enrepistréé des loisirs à Paris : en 
français au 720-94-94 : en anr- 
gleis au 720-88-98 et en alle- 
mand au 720-57-58. Son bu- 
reau d'accueil du 127, avenue 


20 heures. Ta. : 7223-61-72. 


S.0.S. - AMITÉ 


Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l'écoute au 621-31-31 
pour - Boulogne-Biflancourt. 
364-31-31 pour Bagnolet et 
078-16-16 pour Evry (de 
-14 heures à 4 heures du matin). -. 
existe un poste en anglais : 
S.0.S.-Help au 723-80-80 (de: 
19 heures à 23 heures). 

La Porte ouverte reçoit tous 
les jours, de 14 heures à 
22 heures, dans 5e8 deux perma- 
nences : 21, rue Duperré, 
Paris (94}, métro. Pigalle (téi. : 
874-69-11), et 4, 


métro Saint-Michel (tél. 
ee 


Lyon (7) 854-33-33 : Marssille 


(91) 78-78-78. Metz (8) 
7762-11-22. Renñes 499) 
50-73-93. 


sos.- 3° AGE | 
” De 9 haures à 19 heures au 
340-44-11. | ° : 
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économie 





SOCIAL 





” [CONJONCTURE 


DURÉE DU TRAVAIL ET CONGÉS PAYÉS 





Manifestations et occupations d'usines 


Les conflits autour de l'appl- 
cation des 39 heures et 
ième de 


de deux mille employés des grands 
magasins — Printemmpe, Galeries 
Lafayette, Samaritaine, BAY. — 
ont défilé de ls rue Gaumartin à 
la Chambre patronale, avenue 
Montaigne, RE demander ‘les 
39 heures et J8 ce ème semaine 
avec maintien . BYANTREES 
A Limoges, 60 % des ‘ouvriers 
D me Prier a 
jeudi, à l'a de 1a C.G.T. 
À Chaes (banlieus de 


dans le Lotret}, 


É eux, ont occupé jeudi in 
en — péndant 
le sontien des élus aux grévistes. 


























Les 39 heures 
LES VARJATIONS 
DE M. MAUROY : 


DE HAN 1981 
À FÉVRIER 1982 


« # n'est pes concevable que 
des travallleurs gegnent moins 
à Ja fin de février qu'& fa fn 
de Janvier >, a décieré, je 
11 février 1882, M. Pierre Mauroy, 
reprenant ainsi la déclaration, 
de la veille, du président de la 
République : « Pas un travait 
leur ne doit craindre pour son. 
polvoir d'achat à [a suite de 
l'application des trente- neuf 
heures. » 


Le changement est vralment à 
l'ordre du jour ä Matignon. Le 
mème premier ministre, le ven- 
dredi 12 Juin 1881, en recevant, 
sur le même sujet les parte- 
naires sociaux, déclerait qua 
toutee les rémunérations n9 
pourralent pas bénéficier de la 
compensation totale : « SJ fa 
compensation salariales devait 
étre totale (….), on tromperait 
tout le monde » {lo Monde daté 
14-15 Juin 1981). à 
























tions 


ristes de Yusine de ls SPENA 
Que la navigation aérienne) 0 


ur la navigation » ont 
Aécidé l'occupation te. 
A Béthune (Pas- ) deux 


cents des quabre cent dquatre- 
vingst-dix ouvriers qu'emploient 
les établissements Berthier de 
Aitesté i ou 


contre Je monvement . de. grève 
lancé par ja CG.T. 
A Vénissieux et 


D'autres occupations se 
suivent, notamment à l'uxi 
Métafram 


(illale du pe 
PUE) de Pontoise Lval-d'Ofser, à 
l'usine Leroy (panneaux 
rés) d'Auxerre (Yonne), à Vierzon 
(Cher), aux À EAC 
(batteries 


Quelques reprises du tr.vail 
ont cependant eu un . chez les 
Marirnane- les salariès 
de la Soguintel de Guingamp 
(Côtes-du-Nord) et les cent qua- 
zante salariës de Spelchim (chau- 
dronnerie ind e) de Brioude 
(Baute-Loire). 

Le grève des remontées méce- 
niques, dans les stations de sports 
he DES DELAI pos PORDORRE 

Jarge mais elle pourra 
toucher des centres de skt où la 
C.F.D.T. est bien implantée, com- 
me Courchevel (Savoie), Pranou- 
tel - Les Sept-Laux et Le Colet- 
d'Allevard (Isère). 

Enfin, la grève du zèle des 
douaniers s'est poursuive, mais 
sans Conséquences notables pour 
les Usagers. 





- @ Prestations familiales pour 
deux enfants : deux millions sept 


famitlales seront majorées 
de 14 % environ au 1 juillet 1982, 
par Le relèvement de la base 
mensuelle calcul, Pixée actuel- 
lement à 1246 F' ile Monde du 
12 février). Ce relèvement, pré- 


" cise le secrétariat d'Etat chargé 


de Ia famille, est indépendant de 
rwalorisetion de 80.99 F (en- 


la 
“viron 95 %\ annoncée, m 


ercredi 
10 février, concernant les allo- 
cations familiales proprement 
dites pour les familles de deux 
enfants, qui bénéficieront, comme 
les autres, de la hausse pnrévie. 





Le dixième congrès de Ja Fédération syndicale mondiale 





< La crise polonaise s'explique en partie 


par l'absence de rôle réel donné aux syndicats > 


déclare M Henri Krasucki (CGT) 


De notre envoyée spéciale 


La Havane. — Intervenant, jeudi 11 février, devant le congrès 
de la F.S.M. (Fédération syndicale mondiale), M. Henri KrasuCki, 
chef de la délégation de la C.G.T. a traité avec fermeté de la 


‘crise polonaise. Il en a imputé une part de responsabilités à 


l'absence de rôle réel joué par les syndicats. Le leader cépétiste 
a également critiqué certaines attitudes de la F.S-M, après avoir 
réaffirmé ses thèses traditionnelles contre le capitalisme, 


« La crise polonaise, a dit M 
Re Mnéoles Me du moe 
que icales. Mais un MOUVE- 
ment syndical, sans vie réelle, 
n'erprimant pus la pensée des 
travailleurs, simple chambre d'en- 
regisirement de décisions prises 
ailleurs finit par conduire à des 
siuotions de ce genre. Les syruli- 
cats polonais n'avaient pus décidé 
tout seuls de renoncer à leur 
rôie ». Ces événements « sujeis de 
réflexion pour nous LOUS, & POUT- 
suivi M. Krasucki, confirment que, 
dans leurs conditions spéciJiques, 
le problème décisif des pays s0cia- 
üistes, à ce stade de leur dévelop- 
pement, c'est celui de la démocra- 
tie. Le rôle des syndicais, comme 
un élément le de la 
démocratie socidliste, est un 
aspect maüjeur de leur marche en 
acant. » 


Critiquant le comportement de 
ka FSML dont « la pralique ne 


© Y. Marcel Rigout, ministre 
de la formation profsseionnelle, 
a commencé, le 12 février, à 
Orléans (Loiret), eon tour de 
Fran en PES de ne à 
des 10: 
dix-huit ans dans le monde du 
travail 


@ L'Union patronale girondine 
s'est élevée avec vigueur contre 
les séquestrations de chefs d'en- 

procède € tout à jai 
identique à une prise d'Olage qui 
est un acte criminel », à Bordeaux 
le 12 février à l'occasion de l'ins- 
tallation du comité local pour 
l'emploi Un deuxième comité 2 
été inauguré également à Méri- 
gnac (Gironde). 





change pas » malgré l'adoption 
de « textes positifs », le syndica- 
liste français A constaté que 
l'internationale de Prague « fout 
au long de la crise polonaise, 
anal eu une position unlaiérele. 
Cela, at-il ajouté, n'a éfé une 
aide nt pour la Pologne ni POUr 
le crédit de Lo F.S.M., par eremple 
chez TOUS ». 


responsabilités de la situation ne 
sont Das nr: 5, à TEPOUSSÉ 


les e 

à li JUS 00ù condamner Les Mesures 
d'exception », a encore dit M. Kra- 
sucki. Et il n'accepte pas « les 
qugermnenis unilatéraux du rapport 
écrit » du secrétariat de la F SM. 
« Le plus utile est d'éviter de jeter 
de rhulile sur le feu et de sou- 
haiter aux travailleurs, au peuple 
polonais de paroenix pur Leurs 
seules jorces à l'entente rationale 
pour reprendre Le COUTS du TenOou- 
veau démocratique el sociclite 
de la Pologne, assurant Les libertés 
syndicales individuelles et collec- 
ves, et le développement du 
pays, seule issue possible de la 
crise. » 

Auparavant, le leader cépétiste 
s'en était pris avec vigueur & 
l « impérialisme » et aux « exi- 
geances de Reagan » landis que 
les € travailleurs qui luilent 
contre Perploitation du capital ne 
peuvent oublier l'appu: décisif QUE 
leur apportent, tout pris en CONSi- 
dérriion, leristence ei les réali- 
sations des paus dont l'exploita- 
tion de l’homme par l'homme à 
été éliminée 2. | 


JOANINE ROY- 





“Dans l'O.CDE. 


LA HAUSSE DES PRIX DE DÉTAIL 
S'EST RALENTIE EN 1981 
(+ 10,6 %) 


Les prix à la consommation 
des vingt-quatre pays de l'O.C.DE. 
ont, en 1981, augmenté de 106 % 
en moyenne annuelle, avec une 
hausse de seulement 0,5 % en 
décembre. Globalement, on Cons- 
tate une nette décélération de 
l'inflation par rapport aux 129 % 
enregistrés en 1980. En glissement 
(décembre 1980 - décembre 1981), 
la hausse annuelle est de 9,9 “5. 

Ce bllen cache des résultats très 


divers. Ainsi, ur les pays de 
nn ka usse na été Se 

s fi en moyenne “annuelle 
après 14,8 em 1880. C'est le 


% 
Japon, avec 4,9 % de hausse des 
prix se connu l'inflation la 
plus devançant la RF.A 
(5,9 %), 1m Suisse (8,5 %), les 
Pays-Bas (67 ‘%}, l'Autriche 
(6.8 -%), la Belgique (7,6 %)}), le 
Luxembourg (5 %), les Etats- 

Unis (104. %). 
nne (1): 


Dépassent la moye 

Ja Suède (12,1. %), la Norvège 
(136 ‘%}, Ya Grande-Bretagne 
(11,9 %), le Canada (12,5 %}, k 
Danemark (11:77 %), Ia France 
(13 1), 1 e (146 %), la 
Nouvelle-Zé (154 1, l'Ita- 
Le (19,5 %), la Grèce (29,5 ‘), 
l'iriande'({2D4 So). 





{11 Tous chiffres sont des 
moyendes annuelles jansemble de 
l'année 1981 comparé à ensemble 
de l'année 1980), Pour 1a France, 
les calculs de l'INSHE donnent une 
bausse de 15,4: % un peu snpériure 
aux Calculs de l'O.CD.E. (+ 13,1%). 


LE NOMBRE DE DÉFAILLANCES 
D'ENTREPRISES TEND A SE 
STABHISER. 


En France, le nombre de défail- 
lances d'entreprises tend à 6e 
stabiliser depuis plusieurs mois 
En janvier on en a dénombré 
1708, contre 1744 en décembre. 
1841 en octobre et 1797 en. sep- 
termbre. C'est l'Institut national 
de à statistique et des études 
économiques (INSEE) qui vient de 
diffuser ces chiffres qui tiennent 
compte des variations saisonnières. 
« Ainsi, commente l'INSEE 
après la jorte croissance enregis- 
tirée au debut de 1981, la tendonce 
s'est injléchie depuis lautomne 
et Ua siabhisation [des defall- 
lances d'entreprisesi semble se 
confirmer à un niveau proche de 
1700 à 1800 par mois. 

. Par secteur d'activités et comme 
les mois précédents, l'amélioration 
en janvier concerne au premier 
chef, l'mdustrie, le commerce, et 
aussi les services rendus aux par- 
touliers. 





FAITS ET 


LA LOI DE NATIONALISATION 
EST PUBLIÉE 
AU « JOURNAL OFFICIEL » 


Le Journal officiel du 13 février 
publie la loi de nationalisation du 
11 février dont la première ver- 
sion (le Monde du 25 novem- 
bre 1981) avait été adoptée le 
18 décembre 1981 par l'Assemblée 
nationale après un débat com- 
mencé le 13 octobre. Le Consell 


tion des actionnaires, n'étaent 
pes conformes 4 la Constitution. 


Un nouveau projet de lol (le 
Morde du % janvier) a &te sou- 
mis au Parlement à tir du 
26 janvier, et tivement 
approuvé par l'Assemblée natlo- 
naie le 5 février. Une nouvelle 
fois saisi par les groupes parle- 
mentaires UDF. et RPR, ke 
Conseil constitutionnel déclarait 


Constitution, É 
publiée par je Journal officiel du 
12 février, 


Les cinquante-trois articles de 
la 1oi divisée en quatre titres, 
déterminent le champ d'applice- 
cation des natlonalisations (cinq 
sociétés industrielles trente-neuf 
banques et deux compagnies fi- 
nantières), et les conditions d'in- 
demnisation des actionnaires. Y 
est précisée évelement !a compo- 
sition du haut conseil du secteur 
public chargé de suivre son évo- 
lution et sa gestion. 


@ Le pari socicliste souhaite, 
aprés la décision eur Is natio- 
nalisations, que «la dynamique 
créée se rsuive. Pour ce faire. 
les projets de loi de démocratisa- 
ton et d'organisation du secteur 

blice devront être déposés au 

arlement d'ici à Ia Jin de 
l'année ». e Dans l'immédiat, dë- 
clare le PS. les objectifs priori- 
Laires soni la mise en place de 
la nouvelle politique industrielle 
et le réjorme du système ban- 
caire. » 


table «coquilles s'est allnés da 
« » ns 
l'article de Jean-Miche] atre- 


point sur les nationalisations f{e 
Monde du 13 février) Il fallait 
lire ainsi le dernier alinéa de la 
page une : « Méme s'il n'était pas 
vraiment inquiet sur l'iseuc de 
ceite secomie délibérution du 
vernemnent ne cuchuit pus Jeudi 
ges dut apport t, a RUE te 
ges ent, à « 

Garrec, secrétaire d'Elaï chüTyé 
de lextension du secteur publie 
(et non privé], celte « base — 
que » indispensable à son action. » 


CHIFFRES 








Affaires 


e ee Société pre ie En 
cant de poupées rpisnan 
(Pyrénées-Orientales), qui Avait 
été mise en liquidation fudiclaire, 
le 22 décembre dernier, va pou- 
voir continuer 6es activités an 
moins jusqu'à la fin avril En 
effet. an pool de sept banques a 
accepté sur la demande du mi- 
a PÉcOROE et Nr finan- 
ces, M. Jacques ors, de préter 
10 millions de francs pour que 
l'entreprise puisse assurer sa tré- 
sorerie. Il y à un mois elle avait 
déjà reçu un prêt de 2,10 millions 
de francs du Comité intermi- 
nistériel d'aménagement des 
structures imlustrielles (CIASI). 
Au-delà du mois d'avril la firme 
pourTa continuer ges activités 
si elle est reprise Dar une sutre 
société. (Le Monde du 13 jevrier). 





Automshile 


@ La régie Renault relere Le 
prix de ses voilures. D'ici à la fin 
de février, la régi Renault va 
augmenter le prix de ses voitures 
de 3 à 5 % selon iles modèles. 
Motif : 12 forte hausse (de 15 % 
& 20 %) du prix des aciers inter- 
venue depuis l'antomne dernier. 
Peugevt devrait emhoiter le pas 
à la Régie. La dernière hausse des 
prix de vente des automobiles en 
France (en moyenne, 45 %) a 
été appliquée en novembre 1981 





Firanvar 





BRESIL 


e La récnite de cajé au Brésl 
sera sans doute réduite de moitié 
la suite de gelées. a estimé 
jeudi 11 février le département 
de l'agriculture des Etats-Unis. 
Le Brésil est le prenrier produc- 
teur de café au monde. — /A.F.P.) 


ETATS-UNIS 





au 


@ Hausse modérée des pri de. 


gros américains. — L'indice des 
prix de gros a progressé de 04 % 
en janvier aux Etats-Unis, soit un 
rythme annuel de 53 2. En dé- 
cembre l'indice avait augmenté 
de 04 % et pour l'ensemble de 
1981. sa progression avait été de 
7 % contre 118 % en 1980 En 
janvier les prix des produits ali- 
mentaires ont subi une hausse de 
LI S — la plus forte depuis dix- 


huit mois — mais cela a été 
compensé par l'évolution modérée 
des prix des autres produits de 
ca ion et par la baissæ 
(09 %) des prix des produits 
énergétiques. — f4.F.P.) 


e Une commission du Congrès 
américain hostile au retour à 
l'étalon-0r. À 


l'étalon-or s'est prononcée contre 
le 12 février, estimant que ce ne 
serait pas un bon remède contre 
l'inflation. La commission, mise 
en place pour étudier le rôle de 
l'or dans les systèmes monétaires 
américain ‘et international. a tou- 
tefois proposé de frapper une 
pièce d'or pour attirer les per- 
sonnes qui préfèrent actuellement 
échanger leurs dollars contre de 
l'or sur kes places financières 
étrangères. Un retour à l'étalon- 
or, abandonné en 1933 par le pré- 
sident Franklin Roosevelt, avait 
été envisagé par le président Kea- 
gan comme un des moyens de 
relance économique. — fReuter.) 


SUEDE 


6 35,6 % de la populution actire 
suedoise se trouvaient sans emploi 
en jantier. — Le nombre de sans- 
emploi en Suède s'est élevée 
le mois de janvier à 153 000 soit 
3.6 Sa de la population active. En 
janvier 1981 le nombre de chô- 
meurs était de 108 000 et en dé- 
cermbre de 125 000 Sur 153 000 chô- 
meurs 1 y a 61000 jeunes — 
{(AF.P.) 





Salaires 


@ EG-F. : accora sur Les 
salaires 1982. — 2 l'EGEF. lenvi- 
ron cent trente mille salariés), 
trois organisations syndicales — 
Force ouvrière, la CFTC. et la 
C.G.C. — ont spprouvé, jeudi 
11 février, les propositions des 
directions générales en matière 
salarigle. La garantie du maintien 
du pouvoir d'achat est prévue pour 
tous jes agents tout au long de 
cette année Plusieurs étapes de 
revalorisation des traitements 
sont fixées : L5 % au 1° février, 
2,76 € au 1° mai, 3,23 % au 
1er septembre et 25 % au 1°" dé- 
cembre. En cas de forte poussée 
du coût de la vie, des réunions 
sont prévues en mai et en ortobre 
pour opérer un éventuel 

’ tement. 





AGRICULTURE 





La FE.N.S.E.A. accueille avec réserve 
l'appel ü lu sérénité luncé par Mme Cresson 


C'est avec réserve et une cer- 
tain: froideur que la Fédération 
nationale des syndicats d’exploi- 
tants agricoles (FNSEA) a 
accueil, vendrédr 12 février, 
l'appel à la .érénité et à la 
concertation lancé par Mme Edith 
Cresson, ministre de l'agriculture, 
en présentant une série de mesu- 
res nouvelles faveur des agri- 
culteurs (2 Monde du 13 février). 


Prenant «acte du désir exprimé 
par le ministre (…) d'engager 
la conceriatton souhaïiée par la 
F.N.S.E.A. », la centrale paysanne 
demande que cette concertation 
« se concrélise rapidement el 
loualementr, mais ele estime 
que Îles mesures an.1oncées « SO 
essentiellement des mesures 
d' ion de la conférence 
annuelle, dont l'urgence avail élé 
soulignée plusieurs reprises 
par lelke] ». 


des [agriculieurs] eur-mèmes ». 
Elle a er Frs D RS 
passée : u Efnit-il possi enga- 
ger utilement ia concertation, 
alors que nos projets n'élaient pe 
encore suffisamment élaborés ? », 
a-telle déclaré, ajoutant : «Je 
n'ai jamais voulu, contrairement à 
ce qui a été dit, n2 isOler ni diviser 
les agriculteurs. (…) L'unité passe 
inévitablement par la reconnais- 


et au droit à la différence.» 


Interrogé sur le «marathon 
agricoles qui commencera Iundi 


15 février à Bruxelles avec la 
réunion des ministres de r 
ture des Dix 
l'augmentation des prix communs 
de là campagne 1982-1983, Mme 
Cresson à précisé : &« Nous 80m mes 
désireux qu'une politique euro- 
péenne soit mise sur pied qui 
dépasse lorgement le cadre dc 
l'agriculture. Il jeut aller plus 
loin. C'est un faux procès de dire 
que l'Europe agrirole coûle trop 
ChET.» 





CORRESPONDANCE 


Quatre agriculteurs 
à Lamotte-Beuvron 


Après la publscction dans nos 
éditions du mardi 2 février de 
Particle intitulé « Ne pas déses- 
pérer Lamotte-Beuvron 5». IE 
maire de cette commune du Loir- 
et-Cher, nous atiresse les pré- 
cisions suivanies : 

Si les Lamottois préparent les 
élections cantonales, à l'instar de 
leurs concitoyens, c'est en spec- 
tateurs et en fout cas sans 
désespoir qu'ils suivent l'évolu- 
‘tion des rapports entre les pou- 
voire pos ét le mande paysan. 
En effet. sur une ponulation de 
cinq mille habitants notre com- 
mure ne compte plus (hélas) que 

atre iculteurs: Méme dans 

à cité où à êté inventée la tarte 
Tatin, les choses changent ! 





C.E.E. 





La Commission européenne propose aux Dix 
de porter leur différend 
avec le Japon devant le GATT 
De notre correspondant 


Bruxalles (Communautés européen- 
nes), — Le Commission européenne 
proposs aux Dix de porter leur 
conilit avec le Japon devant le 
GATT. La procédure seraït engagée 
au titre de l'article 23 de raccord 
général sur les tarifs et le commerce. 
Il y est prévu qu'une + partie confrac- 
tante», en l'occurrence la Commu- 
nauté, peut saisir le GATT ei elle 
estime que l8 bénéfice de conces- 
sions Commerclaies qui lui ont êté 
accordées par un pays partenaires, 
donc Ici le Japon, 58 trouve en fait 
aanulé par l'effet de pratiques ras- 
trictives protectionnistes appliquées 
par ce pays. C'est exactement ce qui 
se passe avec le Japon, où la Com- 
munauté, malgré les efforts de ses 
exportaleurs et malgré les conces- 
stons qui jui ont été consentis à 
l'occasion du Tokyo Round {avan- 
tages qu'elle 2 « payés » par d'autres 
concessions), ne parvient pas à 
pénétrer. 

La Communauté Incline d'autant 
plus à s'engager dans cette voie 
qu'elle observe que des pays répu- 
tés hypercompélitifs, tels Singapour 
ou la Corée du Sud, se plalgnent 
à leur tour de ne p4s avoir un accès 
libre au marché japonais Les auto- 
rités japonalses viennent d'arrêter, 
en donnant à l’opéralion un maxt 
mum de publicité, une série de 
mesurés dont l'objectif ast theorique- 
ment de favoriser (e développement 
des importations. Elles se sont eñgs- 
gées à metire en œuvre cette année, 
par anticipalion. les réductions doua- 
nières prévues par le Tokyo Round 
pour 1983 et 1984. Elles ont égale- 


ment décidé la suppression de 
soixante-sept obstacles non tarifaires 
{simplification des procédures de 
dèdouannement, acceptation des ñnor- 
mes étrangères, reconnaissance de 
la validité des tests effectu5s à 
l'étranger, en particulier dans T'in- 
dustris pharmaceutlque...). 


Les experts bruxetlois font valoir 
que ces décisklons sont prises pour 
l'instant au niveau des principes. 
D'une façon plus générale, Sir Roy 
Denman, le directeur général de la 
commission chargée des rmiations 
extérieures, qui a partioïpé à Tokyo 
à la fin janvier à des - consultations 
à haut niveau» avec les Japonais, 
estime ques ces mesures, si elles 
constituent un premier petit pas dans 
ta bonna direction, sont tout à talt 
insuffisantes pour véritablement amor- 
cer un rééquilbrage des échanges 
entre la Communauté et la Japon. 


En 1981, le déficit du commerce 
extérieur de la C.EE avec le Japon 
a aHeint 14 miHlards de dollars, alors 
au'H se situalt entre 9 et 10 mHliards 
de dollars en 1980, 

L'article 2 prévoñt des consuila- 
trons dane le cadre du GATT entre 
‘es parties concernees, et, si elles ne 
donnent pas de résultats, l'arbitrage 
des pays signataires. Un récent 
échange de vues au niveau des 
représentants permanents des DIx 
semble Indiquer que fes Etats 
membres, jusqu'ici divisés, sont 
désormais d'accord sur la nécessité 
d'agir da manière plus déterminée 
a l'encontre des Japonais. 


PHILIPPE LEMAITRE, 





ÉTRANGER 





L'administration Reagan est divisée 
sur l'attitude à prendre à l'égard du gazodue sibérien 


Le cabinet de M kKReagan est 
fortement divisé sur l'attitude À 
prendre à l'éxard des pays euro0- 
péens engagés dans la mise en 
Valeur et l'achat du gaz sibérien, 
affirme le New York Times du 
12 fevrier. Le débat, qui oppose 
notamment le secrétaire d'Etat, 
M. Haig, au secretaire à la dé- 
fense, M Weinberger, doit être 
réglé par le Conseil natlonal de 
sécurité. 

Le département de Ia défense 
pense nécessaire de s'opposer à 
la construction de pds Ye dans 
le cadre d'une politique cherchant 
à exercer une pression financière 
eur l'URSS Le Pentagone et l& 
C.LA. ont, en effet, calculé LL 
les ventes de gaz — une fois réa- 
lLsé vestissement initial de 


le coût du projet et en lalssant 

plus de temps aux Etats-Unis 

pour convaincre les pays euro- 

Dose que le pipelin ine ne devrait 
= Fe 


pas ètre constru] 
Le département d'Etat jagerait 
cependant dangereuse pour 


l'unité de l'OTAN une confronta- 
tion sur k gasoduc avec les pays 
européens, alors que ceux-ci on 
affirmé leur volonté de voir &x- 
ploiter le gaz sibérien. Le dépar- 
ne Er mr sue 
es moyens pression des 

Unis, la technologie nécessaire 
(en fait les turbines) étant dis- 
ponible en Europe. 





@ L'Union sométique & repris 
ses achats de céréales aux Etats- 
Unis, après une zmterruption de 
prés de deux mols, a indiqué le 
10 février le département améri- 
cain de l'agriculture. L'URSS. 
à acheté 150 000 connes de blé eb 
de maïs livrables an 30 se bre, 
cæ qui portera à 10,9 mi de 
tonnes les achats soviétiques aux 
sé pour k& saison 1981- 


Cette vente a êté effectuée dans 
le cadre de l'accord à long terme 
prorogé en août 1981 et qui expire 
le 1= octobre 1882. Rappelons que 
le président Reesan à refus d'in- 
alure un embarpo sur les cèrèales 
dans les diverses sanctions déci- 


terme. 


a pan * 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 





L'euromarché 





Le coup de maître suédois 


l'argent à court terme. 

ume du Danemark à 
bénéficie d'une expérience ézale- 
went bien que eur une 
échelle plus uite, Les Danois, 
dans le d'un triptyque des- 
tiné à réunir 800 millions de doi- 
lers, offraient entre autres 
100 de dollars d'euro- 
o à sept ans dotées d'un 


ù 
Je 
FN PRETrE 


À 
Ë 
à 
HÈ 


8 


plus nante : le SUCCÈS re- 
datif de l" t de 50 millions 
de dollars de l'istituto Mobiliare 
Ttaliano (EMI). Les émissions 
d'emprun*eurs italiens ne Suscl- 
tent £é d'en- 
thousiasrme parce qu'elles sont 


LeRrEns 
B 
St 
& 

ë 


semaine : 

énorme intérët de Ia part 

toutes les euro-banques, soucieu- 

aie out n ed 
USSI, 

transaction aurait pu étre aisé- 

mer doublé si le Crédié naional 


aoqiLi ordinairement. 
Ensuite, le taux de base auquel 
vient s'ajouter la marge est ls 


Les matières premières 





contrat 


; 

ï 

ÈS 

SEE 
ÉRnEs Te 
is 


CHRISTOPHER HUGHES. 





Recul des métaux — Fermeté persistante du café 


des matières pre- 
La tendance _ … 


dire que, dansia plupart des 
cas, les contrats se sont inseriès 
en baisse, en particulier ceux de 
produits à vocation industrielle, 
comme Dar exemple le cuivre. 
Indéniablement, le 

règne sur les marchés commer- 
claux. A tel point que la diffusion, 
mardi, par une chaine de télé- 
vision américaine, d'un PT 
gramme intitulé « le jour la 
bulle éclata » et relatant la pé- 
i É ke jeudi noir de 
2 largement contribué À 


de la semaine en culminant au 
cours record de 9000 livres ster- 
Ung le tonne, un bond de 59 
à juillet dernier, épo- 


d'autant que les Etais-Unis ont 
Jait suvoir au'ils pourraient 
aecroëre leurs ventes si cette 
réduciion créait des opporiunités 
sur le MATChé. : 
La hausse des taux d'inierët 
signifiant poursuite de la réces- 
sion bit donc TIUTuSRE Dersistant 
dans l'automobile et ie bâtiment, 
deur secteurs gros consommaleurs 
de cuivre, le métal rouge « Eëté 
La première victime du renchéris- 
serment du loyer de l'argent aux 
Etats-Unis. Pouriant, les cour- 
tiers londoniens Rudolnh Wolff 
n'ercluent pas que Îles cours 
dépassent le record de 1400 livres 
sterling la lonne vers la fin de 
d'année. lorsque le laur de base 
bancaire americain Set 
aux alentours de 10 à 12 
Faiblegse également du since et 
du plomb. Les stocks de zinc ont 
augmenté de 9 % dans les pays 
de TO.C.D.E. entre novembre et 


plomb de yrès rh % 

Le marché de l'aluminium a été 
ä peine soutenu en raison Celle 
fois encore de l'im nee des 
stocks, en hausse de 30 % en 1981 
par rapport à l'année précédente. 

TEXTILES. — L’ 


IT 


rait atteindre 71 millions de 
celle saison, imation du 
comité 


D'après le rtement de l'agri- 
culiure américain, 

sionnements Dont leur 
re important depuis 


DÉNREES.— Les cours du café 


Les prévisions t de 
l'agriculture des Etais-Unis fai- 
sant étai d'une récolle brésilienne 
réduite à environ 16 à 18 mi- 
Lions de sacs en 1982-1983 contre 
Ascension 
aDrDer 

Ceite a amené les 

des marchés new- 
goriais et à reiever ie 
déposit sur les contrats de 

CEREALES, — Le crainte de 
voir le président 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


COURS DES MARCHES DU 12 FE- 
VRIER (les cours entre parenthèses 
sont œux de la semaine précédente). 
METAUX. — Londres (en steling 
par tonne) : cuivre (high grade ca- 
thodes), comptant, 868,50 (872,50) ; 
à trois mois, 896 (902) : étaln cormp- 
tant, 8740 (8960): à trols mois, 
7860 18040) : plomb, 329,50 (344) ; 
zinc, 452,50 (458) : aluminium, 590 
(599.50); nickel, 9159 (3125); 
argent (en ponce par onco troy), 
469 (45). New-York (on 
cents par livre) : calvre (premier 
ferme), 7L30 (73,90); argent (82 
dollars par once}, 8,615 (8,30); 
platine (en dollars par once), 


82,50 (84,50) : mercure (par 
tellle de "76 lbs), 973-380 (960-355). 
— Fenang : étaln (en ringgit par 
kllo), 33,90 (34,55). 

TEXTILES. — New-£01k (en cents 
par livre) : coton, mars, 6295 
(65.54) : mal, 65,32 (66,28). — Lon- 
dres (en nouveaux PEnCé par 
kilo) : Iaine (pelgnéa à sec), MOrs, 
390 (377: jute (en lvres par 
tonne}, Pnkisten, White grade C. 
lnch. (265). — Ronbalkx (an francs 
par kilo} : lalne, 42,20 (42,40). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux par Ell) : RSS. 
(comptant), 47,35-48,50  ($8,70- 


49,60). — Penang (en cents des 
Détroit par Ello) : 205-205,50 
(206,50-207,50). 


DENREES. — New-York (en oents 
par Ib; sauf pour le cacao en 
doilars par TtOZRE) : CACAG, MATE, 
1960 (1985): mai, 1992 (2010) : 
sucre, IOArS, 15.87 (13,58): mal 
13,70 (13,74): café, mars, 158,10 
(151.95) ; mail, 144,25 (141.10). 
Londres (en lvres par tonne) : 
sucré, mars. 175,85 (176,50) : mal 
178,85 (179,25); café, mars, 1958 
(1297): mal, 1316 (12351): cacao. 
aars, inch. (1217); mai, 1172 
(1176). — Paris (en francs par 

* quintai) =: cacao, mars, 1290 
(1308); mal, 1290 (1300); café, 
mars, 1570 (1450); mail, 1450 


tonue), mess, 2089 (2001) ; 
2033 (2015): tourteaux de soja : 
Chicago (en dollar per tonns), 
mars, 186,60 (191,30) : mat, 107,40 


CERREALES. — Chicago (en cents 
par boisseau} : blé, mars, 3683/4 
(389) ; mal, 3783/4 (3943/4); 
malus mars, 2691/2 (273): mai, 
260 3/4 (2843/4). 

indices : Mocdy's, 1 013,19 
Beuter, 1623 (1626,30). 


@ 022,20) ; 


Les devises et l'or 





Le dollar stimulé par les déficits budgétaires américains 


Le dollar a retrouvé vendredi 
à Franciort sou niveau record du 
dernier 


que ces taux n'allaient pas 
décroïttre dans les mois à venir. 
M. Volcker, le 
Federal Reserve entendu 
per la commission bancaire de la 
e@, en 


Chambre des représentants 
effet, réitéré les Unes res- 
tréints de croissance la masse 





monétaire dans sa définition ML 
qui devra s'inserire en 1982 entre 
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COURS MOYEN DE GLOTURE 


DU 29 JANVIER AU 5 FÉVRÆR 
(La ligne inférieurs donna ceux de la sematne précédente.} 
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Le marché monétaire et obligataire 





Maison Blanche contre Fed (deuxième round) 


La semaine 4 été trés mou- 
vermentée sur le front des taux 
d'intérêt aux Etats-Unis, où ke 


combat entre le ernent 
: 1 M Paul Yrok 

sentées , 
president de la Réserve fédérale 


avec un 


nistre belge des finances et même 
chancelier 


Pemenserse 
Reagan. 





du ‘Trésor court terme à 
14 1/8 %. 
Le court terme eur le marché 


de 14 3/8 % vendredi Cependant, 

ke de baisse n’a pas éte 

aus ne FR DS ete : Je 

hypothécaires cinq 

NOR be en ste de 
e CON ‘une 

16 3/4 %, et les billets à ordre 

de un à ans sont 

à 16 3/8-16 1/2 , Contre 


La baisse 


E France 
d'intérêt dimmué du taux de l'in- 
lation) seront b n: 
alors qu'ils sont pole en 
en- 
en Allemagne (-- 4 points} 
sûr, aux ŒKtats-Unis 
. Un taux d'intérêt 
Frauce 
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LA REVUE DES VALEURS 


oo 








; # 4 
Foire à vevene fe cr ét css | BOURSE DE PARIS| Bourses étrangères 
indexée convient se lui d préparer e 
Ses qésdeete DÉS PE 7 AS AA 


rente « 41/2 % 1973» Rlaste Va TE Cle S 

des remous observés sur les cois- Bénéfice soclsl historique Il d ha - tock Exchange n'a d'intérêt que les déficits prévus 

tions, Déjs en baise de 5,6 % pour la Companies jinancière de Une nouvelle étape e usse préaet con demies Jours À aur- (97,16 muliards de dollars pour 1982 
x le 5 février, K,22 dont le montant dépassera : Monter l'accès @e faiblesse dont il et 8LS milards pour 1983) allaient, 

le titre a Diongé les 5 et 9 février. 400 millions de francs Le pro- ECIDEMENT en pleine forme, la Bourse de Paris & avait été victime la semaine précé- selon eux, inévitablement déclencher. 









































































EE ane cours d© pression avoisine 50 %. DD franchi cette semaine une nonvelle étape de Lane, dents. D eme 
ä 1600 son plus baa niveau = - la sixième trés exactement depuis le début de l'armée, < Son malalse à Dur ne de Le M en tes énnoes ue 
depuis plus de deux ans Le Alimentation consécutive de surcroît, ce qui rehausse encore la valenr Gite budetisires seoposé par l'adni. la politique budgétaire menés par 
< 41/2 % 1973 » s'est replié Le bénéfice net de Perrier pour | de l'expioit. L'opération, si l'on pout dire, a été men xatration Resgçan et 1 s derechef l'administration et ses effets désas- 
ve OC peE 1980-1981, clos le 30 septembre suivant un scénario devenu désormrais classique, coneis tant bratalement baissé, la plus grande ‘reux sur les marchés financiers ont 
qui & chuté peur Forte dernier, à augmenté de 143 % dans un premier temps à observer, en second lieu ourbir partis de sa perte ayant eu lieu encore contribué à alourdir l'atmos- 
en dessous de 600 F, pour attelnire un de | ls armes pour prévenir toute éventualité, ensuite à | au cours de ia méance de mardi. A père. 
exactement à 59 F. De 1 or DMC en en reconnaissance sur le terrain, la vellls du wesk-end, l'Indics des L'activité hebdomadaire s porté sur 
(2 % œune 45 %). Vendredi, PET as {5 à lancer le gros des troupes, gs de DA sur ra ar ue Ra …n mililons de tlires contre 
a Pissue de trenie-sept bourses Berlilu-Say ...-.. _. les positions i Cette où le Ms ban denis cute 7208 
sur les cent à courir, la valeur Rs US 5 tout en ménageant ses forces, de ns 2% sntuur Gn cie Dosrén Laon 
théorique reprise Casino conne 1255 + 16 environ, ce qui porte son gain, en l'espace mois A, redoutaient uns sortie de la récession LONDRES 
«< 4 1/2 % 1913 » s'établisenif 3 Occidentale (Gk). 42 Inch. à 12%, si l'on mesure l'avance prise avec l'indice INSÉE, bien plus tardive que prévue en - 
Lier. Dir  SuyenncetGasc... dE TS et à 20% si l'on en croit tané de la Halron nveo IA réancalade des taux Tassement 
= ms Sn 0e = cham syndicale | S 16v. 12 fév. Sp d'un redressement intsr- 
AZ 1973 cmeces 17 D Momm cs. 38 =ù Dbre Sins est bien huïlée. De fait, kndi, des frémis- — _ veon à mi-parcours en liaison avec 
7% 1973 ssmannaos 215 —5 Olia-Caby oo 228 _— 38 étaient i Ils furent suivis, AICOR nocrcorvues . 21/4 21/2 | la remontée de la Livre, ke marché 
10,30 & 1925 onqua 85,6 + 640 Pernod-Ricaré sn 3 — 3 bénéficiaires, toujours ART, porvosmnnnan 57 3/4 n'A pes éusat à remonter 66on han 
10% 1976 ..-...." 81,30 — 0,50 cu 16 + 4 le lendemain, par quelques n -dorianant Be génome 187/8 | dicap fnttisl Les écerts ont mème 
PME DK un. KE + se St-Louis - Bouchon I =: brûlants. Dès DR GR ve pour lever les voiles. Du Font de Ne. 27/8 367/8| continué à me creuser par Ia suite, 
1977 cuomems 93.60 — 6,19 fi : — 3 : Eustman 2e et, À la veille du week-end, l'indice 
DR eus ! 2 — “is Ve Gun ss +2 Les professionnels l'affirmaient à haute voix : « Demain, EUR -isreacccnce 5 27/8 | deo indusirilles rat Laneé de 
; ne Lu serres FE + 7 Nestlé essesnes 1750 SN ea LE ” ans TE de les avait pas trompés, et, mercredi, fidèle Ganerai Electrie sn en L'annonce d'un déficit budgétaire 
à D'% 1979 succes 7898 “+ 005 Le divi- contrat omadaire de reprise, la Bourse reprenait General Motors -. 313/8 36 rar aq 
% 60,03 millions de frencs. à son , lement comme / des taux d'intérét que cs dermer 
ÿ 10% ANT ccm 16 — es maintenu à 12 F. sa marche en avant, l'accélérant sensib jen. Goodyear ...... 193 1972 “E S rird 
D de 9040 + 0% La françois &e | d'habitnde, sar abonnement également, avant de PR | SR DOI SU #7 En een 
ONE 3% souenen 2669 —11 Dour ET un | rompre en douceur à Ia veille du s æ MODEL OÙ couru 221/a 25/8) Indices ePT.» du 12 février : 
Eavo Cr jounno 1880 FE clos le 50 tre 5 F encore une bonne et belle semaîne, Écasssesuge . 55 3/4 | industrielles, 510,5 (contre 518,1} : 
vilag t) Le 7 ou AE na s ms _ dépit d ge co suce 514 #0 5/8 mines dür 2341 (contre 2919): 
e) ; Auto ds : en es mises en | Texaco ........... Fonds d'Etat, 65,04 (contre 65,15). 
er. de 67211 F contre action gratuite pour einq baromètre toujours au ne fixe, ge t qus VAL Jane su. 17, 1634 A ou 
enter | terrain était miné. | US. Steel... 2778 SA ter messe . 2 2% 
bike BES. GSSUYONCES, Bétiment et travaux bablics La communauté boursière avait, Il est vrai, nr Sn Den. ’esss 55 Haya | Brit Petroleum !: 294 59g 
SH = | bonnes raisons de se montrer optimiste. Le gonvemm ras grrr 256 #35 
A &# étés di gti L'accrolssement des frais finan- venait d'ouvrir une enveloppe de 24 milliards de francs TOKYO De Beers® ....... 675 ss 
dociétés d'investissement ciers et des amortissements ainsi crédit, dont 16 milliards à des taux bonifiés et.super- ù > de cansls State Gaduld® 3LS58 29 1/1 
en: que la constitution d'une provi- : Ile les entregrises allaient pouvoir puiser Baisse en e e Gt. Univ. Stores … 491 
ver président due CE nr | POnES MAiavesissements, à condition de répondre à cer- | Quatre séances et demie seoiement| frup Chemiest .… Me 56 
Dieux aux actionnaires de Féta- = bli en matière d'emploi, de recherche, d'inno- | cette osmaine à Tokyo, le marché! Qi em Le 16 
Jeleux dEntreuise 920 —2%# taines obligations il ayant chômé jeudi à l'occasion au 
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DANS LE MONDE 





gence, mais des nnonces 
— FINLANDE : M. Sora, président 
dn parti social-démocrate, dirigeru 
en gouvernement de centre-gauche, 
23. DIPLOMATIE 
— La conférence de Madrid, 
— Les relations sino-soviétiques 
3. AMÉRIQUES 
— NICARAGUA : le gonvemement 
sendiniste durcit son attitude à 
l'égard des opposants. 
3. ASIE 
— MALAISIE : la visite de lord Car- 
rington à Kuole-Lempur n'a pos 
détendu les relations avec Londres. 


4. PROSHE-ORIENT 
4. AFRIQUE 


POLITIQUE 











ÉQUIPEMENT 


6. P.T.T. : M. Mexondeou annonce 
une extension da système de télé- 
matique. 


SOCIÉTÉ 


7. RELIGION : le voyage du pape 
onu Nigériu. 

— JUSTICE : Le procès d’im complice 
de Mesrine aux assises de Paris. 

— JMMIGRATION. 

8. ÉDUCATION : one expérience à 











— SCIENCES : 
européenne a adopté son plan 
financier poar cinq ans, 

— SPORTS. 


CULTURE 


9. MUSIQUE 
11. RADIO - TÉLÉVISION. — VU 
le emachoz et Île « bruserc », 


ÉCONOMIE 


13. AGRICULTURE :. la F.NSEA. 
accueille avec résarve l'appel à 
la sérénité de Mme Cresson, 

— CONJONCTURE : {a hausse des 
es de détail s'est ralentie en 





MARC 
15. LA REVUËÉ DES VALEURS. 


RADIO-TELEVISION (11} 


INFORMATIONS 
« SERVICES » (12} : 


Météorologie: «Journal 
croisés. 


officiel » : Mots 


Carnet (8): Programmes 
spectacles (10). 


LE PALMARÈS 
DU FESTIVAL DE TÉLÉVISION 
DE MONTE-CARLO 


Le vingt-deuxième Festival de 
télévision de Monte-Carlo. com- 
mencé le 5 fevrier, s'est achevé le 
13 avec la remise de ses princ- 
paux prix 

« Les trottoirs de Manille 2, 
émtssion documentaire sur ie 
prostitution enfantine, qui avait 
suscité les protestations du £0U- 
vernetment phthppin et une inter- 
vention jugée maladroite du 
ministre de communication, 


par 
tique et par l'association cacho- 
que UNDA (4 Monde des 5, 6 
et 7 décembre 1981). 

Les Nymphes d'or de l'actualité 
ont été décernées à an bref 
reportaze sur l'Ulster (B.8C. 
Grande-Bretagne) et à e Black 
and White », d'Anthony Potter 
Œtats-Unis, N.B.C.). 

Dans hk section « Dramatiques », 
les Nymphes d'or ont été actri- 
_ pour le scenario à Je fue il, 


allemande Anscelica Domrozæ €: 
pou tion tussculine à 
Timothy Hutton (qui à ée le 
Jeune héros du film de Rediord. 
Ordinary People). Une mention 
spéciale est allée an e Dancing s, 
de Jean-Louis Colmant (Belsique, 


RT.ES.). 

D'autre part, le prix Ge lAsso- 
cation des de ! & 
été abtribué à a A long war 
bome x, de Robert Ma tz 











Malgré uné mobilisation de fout l'appareil de la C.G.T.P.. 





La 


communiste portugaise est un demi-échec 
De notre correspondant 


— Un ballon d'oxy- 


premier 
de Is lenchée 
le 12 février par la Confédération 
rénérale des travailleurs portu- 

ns Le corerne en me 

ques, Îles PASEU= 
rancés, les établissements seolali- 
tes et les départements ministé- 
“els ont fonctionné presque 
normalement. Le commerce n'a 
Das fermé. La fourniture d'ean, de 
gaz et d'électricité n'ä été inter- 
rompue que dans quelques di 
et, près de la 
municipalités 


Si beaucoup d'entreprises tex- 
tiles du sud et du centre du pays 
ont été en 


1 


mais, en dépit de «bonne vo- 
lonté» manif les auto- 
rités, l'accord n'a pas 6t6 conchx 
« Ils dema lune », à 
titré quotidien 
proche du Centre démocratique et 


L'aftifude du PS. 


Pour fatre du 12 février une 
«journée de linttes. la CGTE. 
avait mobilisé tout son a 
Les murs des villes ont tapis- 


‘és d'affiches et l'asphalte des 


routes recouvert d 
Peu Le MAS qu ue 


« L'A.D. hors du gouvernement » : 
a Dissolution de lAssemblée > 
« Non à La anticonsitiu- 
Hornelle tiluflon x 


LA SORTIE AMÉRICAINE DE € MISSING» 
Costa-Gavras face aux diplomates 


grève des objectifs politiques trop 
les mêmes que Ceux du 

PC, la CG.T-P. a pans doute 
& la portée de l'action enge- 


n'ont pas pu prendre le tete d'un 
mouvement de estation FOpue 
laire, et ils ont'dû en lalsser l'ini- 
tlativte au P.C. 


JOSÉ REBELO. 





De notre ‘envoyé spécial : 


Washington. — Avant môme d'être 
présenté eu public, Missing, le film 
américain de Costa-Gavras provoque 
de vifs remous dans les milieux Do- 
litiques, et d'abord au département 
d'Etat qui a jugé nécessaire de dé- 
fendre. dans des décierations off 
celles, les représentants diplomati- 
ques américains au Chi. Le trs 


-d'un Give de M Thomes Hauser, 


retrace en eflet les efforts laits par 
M Edmond Horman pour retrouver 
son fiis Cherles, un leune louma- 
liste ayant des sympalhles progres- 
sites, dispart au moment du coup 
d'Etat militaire de 1973. Charles. en 
réalité, a été torturé et tuÿ, et 
film, Impliciement mails clalrement, 
accuse les diplomates américains en 
poste dans ce pays de l'Amérique 
loñne (à aucun moment le nom do 
Chili n'est mentionné} d'avoir été 
complice de son assassinat par la 
lunte et, sur Un plan pius général, 
d'avoir Joué un rôle actif dans le 
renversement du gouvernement 
Aliende. 

Dans un prologue, Missing est pré- 
senté comme une <hisiolte vraie 
dont les Incidents et 185 faits repo- 
sent sur un document authentique. 
Le departement d'Etal elfirme que 
l'enquête ouverte sur l'assassinat. de 
Cnares Horman n'a pu établir La par- 
ticipation d'officiels américains, mais 
Edmond Horman persisie dans son 
accusation: “9 n'y a rien Cans l6 
fiim qui ne soit fondé sur dez falts 
indiscutables. » S'E a dÜ abandonner 
son acion judiciaire contre le dépar- 
tement d'Etat, c'est qu'on ne lui a 
pas communiqué des documents 
importants, quailfiés de « secrets 


ricains afent perücipé à fa mort da 
co jeune homme.» Maïs Fox-céna- 
teur Church estime Que le film est 
« très près do la réalhté ». « C'est 
arrivé allieurs.…. », &-tAl ajouté. Pour 
le eënateur Peñ, I} s’agit d'un rap- 
port assez exact des événements 


Isabel Letaller, la veuve du diplo- 
mats tué par. l'oxoiosion d'une 
bombe dans sa voiture, estime qu'il 
y a à on <inportent document ». 
Quant à Costa-Gavras, Il e déclaré 
que les oïficieis avalent exagéré- 
ment réagi, «surlOut à Un MOmMmaNt 
où de plus hmportants problèmes 
dovralent retenir leur ettention… » 
« Je n'ai jamais pensé, ail dit, que 
des oficials étalent tous cojeux…. » 

La critique est deng l'ensembla 
6logieux, avec fc) et 1h quelques 
réserves : a C'est le plus réussi des 
mélodrames politiques do Costa-Ga- 
vras », écrit lo New York Times, 
rogreltant quelques obscurités et la 
ne. le Chili ne soit pas iden- 
t ù 

Curieusement, c'est da la gauche 
que vient ls critique (a plus sévère 
Dans to New Fopublic, Stanley 
Keuffinon reproche au film, * où le 
aom d'Allende n'ost jamais mon 
flonsé », d'éviter soigneusement 
d'exprimer une opinion «= Le scénario 
est non soulomem feïble nofitique- 
mem, mais D es ma écrh, 
ajouta{l £ 

On attend avec Intér&t l'opinion du 
président Reagan, qui aurait discrè- 
tement demandé à voir ls Kim dans 
ss résidence de Carop David. 


HENRI PIERRE. . 


boudé les avant-premibres du film. . 


Mars ceux qui étaient présents 
expriment des jugements vlolems ct 
contradictorrcs, «C'6Sf of énorme 
mensonge » e dit l'avocat du dépar- 
tement d'Elii « Nos d'giomstes sont 
dénigrés et présemés do manière 
erronée », estime le présidem de 
rassocietion diplomatique. «C'esr 
entièrement laix », 6 dit M. Mevyer. 
ancien fonctionnaire de la CiA. 
«Je trouve incroyable quo nous 


sovons Ki pour honorer un im) 


impiiquent que dos diplomates m6- 


PARKING PORTE DE LA PLAINE 


jédération de l' 





T devant ies- magesins du Prin- 


LL 


. 
mm mie 





APRÈS LES INCIDENTS D'ISIGNY 


grève générale dédenchée par la ceatrale | La C.G.T. du Calvados réclame 


le départ du préfet de région 
De notre correspondant 


Caen. — Les délégués C.G.T. de Funion départementale du .Cal- 
vados et de la section àe la fromagerie Besnier-Claudel ont annoncé, 
vendredi 12 février, qu'ils allaient demander à M Gaston Defferre, 
ministre de l'intérieur et de la décentralisation. de démettre Bf. Paul 
Feuilloley, préfet de la région Busse-Nomandie, de ses jonciions. Ils 
sont soulenus dans leur démarche par la confédération et par la 


audience pour le lundi 15 février. 


Bieg qu“ eit recu. le Jour même 
de ropéretion commando contre 
Fusine oceupée. les délégués 
EN Le DR de Mn mare 

e on n'a 
pas été , le lendemain. 

r la CGT $Selon le syndicat, 

préfecture était plus prompte 
dans le passé à faire appel aux 
forces de Fordre lorsque c'était 
un patron qui était séquestré. : 

A l'appti de son argumentetion, 
la CGT perde 
renforts n'ont pas été dépêchés 
sur place, alors que, matérielle- 
ment, !ls en avaient cout ie cenpe 


commando, 


«J'AI RENDEZ-VOUS 
AVEC DES REPRÉSENTANTS 
: DE SOLIDARITÉ 
annonce M. Cheysson 
dans une interview 


à « France-Noir » 
aJ'ai rendez-20us avec des 
représentants de Solidarité la 


semaine prochaine 


Soir. 


«Nous disons qu'il. y a ‘trois 
représente 


lives en 


forces 
gne : le go 
suivi le: 


pour Solidarité, c'est ‘L aoit 
reconnu pur le peuple pconate. ] 


ANNIVERSAIRE | 


M. Edmond Maire en tél, une 
délégation de la C:FO0.T. pro- 
posait, ce samedi 13 février, . 


temps è Paris des badges du 
syndicat Solidarité. Tous les 13 
du mois, Pour rappeler l'Instau- 
ration le 143 décembre de l'état 
da guerre en Pologne, des 
. confédérations syndicales d'ita- 
lie, du Japon et de Francs ont 
ainsi décidé de «démarcher» 
les passants A Strasbourg, à 
Lille, à Lyon des détachements : 
de syndicailstes sont égalament 
descendus dans la ru6 : - Nous 
- collectons de l'argent pour Îes 
membres de Solidarité qui son 
emprisonnés on Pologne, expli- 
que M. Maire, Le comité de 
coordination Solidarnosc a déjà 
reougilli 5 miliions de francs. » 

Des Intallectuels se sont joints 
au poilt groups des vendaurs à 
la sauvette. Des habitués de 
l'engagement, MM. Michel Fou- 
cault, Paul Thibaud, directour do 
la revuc Esprit. sous unie bar 
daroia «Solidarnosc-C.F.D,7. 
13 février». Log passants ros- 
sombiont à tous coux d'un sz 
medi matin aux abords dos 
grands magasins. 

Femmes en fourrure qui ce 
pressant pour des emplottes de 
dernière houre, couples qui font 
leurs courses à deux * Achetez 
dos bedgos, - Los [ounss surtout 
sont intéréssés D'autres pren- 
nent un tract qu'ils vont bicntôt 
taisser s'envoler. Un vieux mon- 
siour et une viailie dimo avan- 
cont : ils ont chacun uno Canne. 
«Acboiez dos badgnse leur 

lance un militant on onorak et 
presque ensemble îls répon- 
dent : «= Nous no ferons pss Ja 
guerre pour Oanfzig, » — ©, C, 
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taire. Ils Ont demandé 






ou dans les 
quinze ours s, a dit M. Cheysson. 
ministre des relations extérieures, 


Polo- 
avernement, l'Eglise et 
te syndicat Solidarité {-}, a pour- 

ministre. - si .Nous 























Motors, 






31 janvier - 1% février), 
second constructeur 







tendre avec le syndieni des tra. 






















} pour 
| S'invendus a di. l'an 


œu ministre Une 


mouens d'intervention », estime la 
CG'T. A tout le mains, pour ke 
syndicat. 11 aurait dû ptendre la 
précaution de faire Intercepter et 
contrôler, M Fernand Loustau, 
le chef du commando, et ses 
hommes, sur le chemin du retour. 


La CG.T. a sui demandé 
audience à AL Robert Badinter, 
ministre de la justice pour que 
« cette afjaire ne soit ps enter- 

>. Elle s'étonne que MM Ber- 
nard Aubert gsecrétalre général 
du groupe Besnier, et Meler, di- 
recteur de la fromagerte, n'aient 
pas encore été poursuivis pour 
complicité active. pas plus que 
les commanditaires de Ia direc- 
tion Besnier n'ont été pour ke 
moment impliqués. 

Enfin, l'U.D. Calvados a dit s0on 
intention de se constituer partie 
civile dans la procédure judiclaire 
en Cours. — J. À. 


En Moselle 





UNE FOULE IMPORTANTE 
A ASSISTÉ AUX OBSÈQUES 
DES DEUX MINEURS 
VICTIMES D'UN. ÉBOULEMENT 


Les obsèques des deux mineurs 
morts le 10 fevrier sous un ébou- 
lement à l'étage moins 500 du siège 
de La Houve des Hougillères au 
bassin de Lorraine ont été céle- 
brées le 12 février à Falck et à 
Creutzwald en Miaxelle. en pré- 
sence d'une foule importante. 

Plusieurs centaines de min 
et les représentants des centrales 
syndicales ont participé aux ob- 
seques, ainsi que diverses persori- 
nalités. dont M Gaston Rimareix. 
directeur du cabinet de M Ed- 
mond Hervé, œinis tre délésué à 
l'énergie M Rimareix a d'ailleurs 
recu, le mème jour. à ln prefec- 
ture de Moselle. les représentants 
CGT, CFDT. CFTC. FO. et 
C.G.C. des mineurs pour les as5su- 
rer de la volonté du gourvemement 
de mener senec diligence» l'en- 
quête visant à établlr les causes 
de l'accident, et en <oncertatlon 
avec les syndicats 

Le mot d'ordre de grève lancé 

ur e mème jour par l'intersyn- 

le des mineurs pour protester 
contre les mauvaises céerie 
de sécurité dans les Hou:gent 
Lorraine a été largement: 
plus de 81 % — par sage 
de ‘'esrès-midié- 


au poste 
la direction générale. T- 


4 
M. Reagan refuse de reprendre à son cor: 
les critiques de son ambassadeur  . 
sur les < excès > de la junte salvadorienne 
Un certain flottement est perceptible dans l'attitude améri- . 


caîne à l'égard du Salvador, tandis que, dans le pays même, 
l'incertitude grandit à l'approche des élections prévues pour Île 


28 mars. 


Quel est Tengagement réal: des 
Etats-Unis aux côtés de la junte 


dirigée par M. Napoléon Duarts 7. 


C'est la question qu'on 58 poss, à 
Weshington, après qu'une chaïne de 
télévision eut montré, le Jeudi 11 té 
vrier, la présence de trois’ conseir 
lers militaires américains, armés de 
fusils de combat M-16, dans la région 
d'Usulutan et de San-Miguel, où 
de violents engagements viennent 
d'opposer la guërille aux troupes 
gouvernementales. 


Selon la version officielle, Îes 
conselhers ne participaient pas à 


“des combats, mais suvehlalent 19 


reconstruction d'un pont détruit par 
les puérilleros Comment expliquer, 
dens ces conditions, qu'ils aient été 
surpris avec des fusils ? ils devalent 
porter des armes pour se défendre, 
a déclaré. en substance, vendredi, ie 
président Reagan, avant son départ 
en week-end pour Camp David. En 
revanche, fl'ambesspde des Elafs- 
Unis à San-Salvador a reconnu que 
les trois hommes portaient des 
ermes qui n'étalent « pas régiemen- 
taires» gt qu'ils feraient l'objet de 
sanctions. 


La loi d'alde à l'étranger, votés 
par le Congrès de Washington, 
stipuls que les consellers militaires 
{une cinquantaine) présents au Sal- 






vador ne peuvent, en aucun Ces, 
participer à des combats. 

Autre contradiction : M Reagan 
a refusé de reprenGre à 80n compie 
des déclarations faltes a vellle par 
son ambassadeur au Salvador, 
M. Dean Hinton. Celui-ci avait cri 
tiqué les + excès » commis par les 
forces gouvernementa!es à l'encontre 
de la popuiation cille + Pour 
vaincre la guéritie, avait-il dit, lagpu! 
du paupla est nécessaire, et aucun 
peuple ne soutlendra lbrement un 
régime qui a violé ses droits pencant 
st tongtemps. » Et M Hinion d'ajouter 
qua. l'alde américaine no serait 
maintenue que sl ces dreits sont 
mieux respectés. 

Les œilleux politiques ee deman- 
dent ai les élections prévues pour 
le 28 mars ne risquent 2as d'ètre 
compromises par Pofensrwe de ia 
quérllle Celle-ci à occuné à piu- 
steurs reprises, deièrement, des 
villes élluées dans s2 zone d'in- 
fuence : {es départements de More 
zan, de Chalatenango et d'Usuiutan. 
Elle a également muitipilé 83 actions 
dans les principaux centres urbains 
du pays, Santz-Ana et San-Miguel, 
et [usque dans es faubourgs de la 
capitale L'armée a engagé, Jeudi, 
mike cinq cents hommes dans uns 
vaste contre offensive dostinée à 
prendre en tenaille un millier ds 
quérilieros 





AUX ÉTATS-UNIS 





Ford et le syndicat de l'automobile 


sont parvenus à un accord cadre 


Contrairement à General 
dont Les nésociations 
avalent échoué 4. Mounir darts 
Fou 
américuirr 
d'automobiles, est parvenu à s'en- 


vatlleurs de l'au*omobile (U.A.W.1 
sur nn cadre prévoyant des 
concessions de salaires de ia part 
des ouvriers Les nèsociations sa 
poursuivent en Vle de -:.1u27e. 
ler, avant l'échéance, 12 conceri- 
tlon collective. Elles portent sur 


l'étendue des garanties (main- 


tien de l'emploi. rapatriement de 
fabrications étrangréres. ec.) 
qu'est disposé à accorder le cons- 
tructeur on échanre de sacrifices 
sur les salaires (notamment 31 
Suppression d'une augemer:ation 
annuelle de 3 %), qui pourralont 
lul faire économiser que que 
500 millions de dolars sur deus 
ans (3 milliards de Francs). 


Ford, qui dévrait annoncer 
blentôt des pour 1981 supt. 
rieures à 1 milliard de do: 


General Motors, qui vient d'an- 
noncer d'importantes mesures de 
chômage partiel (4 la fin du mois 
de février, huit usines employant! 
trente-trols mille salaries ecror: 
fermées réduire les stocks 
pa, dou. 


de dollars (228 milderds de 
frnnec) à la fin de 1951. 


Geéncrol Motors a rcependan: 


réussi l'an passé à € redresser 
la barre o en réalisant, après la 
peste « historique » de 1560, un 
bonéfice de 334 millions dc dol- 
lars (195 milliard de francs), 





LA PARTICIPATION 
DE JOUEURS SUD-AFRCAINS 
MET EN QUESTION 
LE TOURNOI DE TEXNIS 
DE CGPENRAGUE 


Le concail de l'Association des 
joueurs de ‘enrms prafesñonneis 
ATP.) à menacée d'annu':r |: 
tournoi de Capenhasue prévu du 
der au 7 Mars, cé doré ce 149 M0 
doilars Ge prix, si ls or-inisu- 
tours danois ne pormeotioicns pis 
la pariicimation ce sept joueurs 
sud-afriealns envazèés Gans ctto 
épreuce du Granë Prix 

Uoe resoiut!on dc 
couscille de re pes avoir de 
rapnocts spordis avec l'Afri ue du 
Sud, ca r2ison de lanarthneid 
prasiqué pa> le Souvelner ni de 
Prc'oria, Les roslumen:s dn 12 
Féstrasion anéernctiongle de tun- 
als n'en tiennent 02 297 © : 
«. Tous Lez 1oucur: Toïsen! eërre 
AMIS SANS IEC MQRNON 0, À 
déciaré ML Marshal! Haoper :c- 
crétaire administratif de l'ATEP. 
e St les orgRa:sxicurs d'antornsent 
nes NS “oueurs Sad-dIvnins 
prendre part & LOiT CBTEUME, NOUS 
AC nouvons pas dGISSCT QT TINCT 
ca lournoi, à Un dMférend an: 
iogue s'était procuis en 1)21, lorz 
du tournoi de L1705 (Nigmrinl, 


"M 
Es Le de 


visit 


